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Les relations économiques internationales sont remises en question à Vheiire
actuelle et le Monde Sucrier n^échappc pas aux bouleversements économiques. » Qiti
attrait dit, il y a quelques années que le monde manquerait de sucre », VOrsanisation
des Nations Unies pour VAlimentation et VAgriculture {l'.A.O.) estime indispensable
d’accroître la production sucrière mondiale de 30 à 40 % d’ici 19S0 pour faire face à

une progression de la consommation, surtout en Amérique centrale et en Asie, de 20 à

30 millions de tonnes. Au colloque international sucrier de Paris, le Alinisirè Français

de l’Agriculture ajoutait : » cela signiife bien sûr que l’accord international sur le
sitcre va changer de ifgure : plus de limitation de la production et des exportations
mais au contraire expansion mondiale organisée »..

Expansion de la production et réorganisation des marchés sont désortnais les

objectifs fondamentaux en matière sucrière. Si le second objectif ne fait que reprendre la

politique menée dans les années 60, l’expansion urgente de la production sera la carac

téristique des années à venir. La situation sucrière au cours de la dernière décade est

en effet diamétralement opposée à celle des années 1970.

La situation des années 60 se caractérise par les éléments suivants : une production

excédentaire, l’existence et le maintien de stocks relativement importants, des accords
conclus ou renouvelés tendant à organiser le marché mondial du sucre mats qui se

révèlent rapidement de plus en plus dépassés.
Le renversement de la tendance, bien qu’il soit dififcile de lesituer très précisément

dans le temps, s’amorce vers la fui des années 60 : le taux de couverture de la con

sommation par la production indique le revirement de situation, les stocks mondiaux

commencent à diminuer, les accords sucriers ne correspondent plus à la situation réelle...
En 1973, les caractéristiques du marché mondial sucrier sont tout autre :

— disparition des excédents traditionnels de sucre et apparition d’une pénurie', il

semble pas que les prochaines récoltes des grands pays sucriers comme l’Inde, l’U.R.-

S.S., Cuba et le Brésil parviennent à modifier sensiblement et rapidement l’évolution',

— dégonfement des stocks dû à une demande mondiale plus forte que l’offre

correspondante. Ainsi, de 113 jours de consotnmation en 1968-69, on est passé à 90

jours en 1969-70, 70 jours en 1971-72 et actuellement les réseivcs mondiales s’élève-

■ raient à 60 jours à peine, au-dessous des stocks limites de sécurité.

— inadéquation de l’organisation des échanges mondiaux à la situation actuelle

du marché international. Or, les accords sucriers arrivent tous à échéance entre le

janvier et le 31 décembre 1974 et les nouveaux accords ne devront plus s’attacher

à limiter la production, au détriment parfois, des pays sous-développés mais bien au
■ contraire s’attacher aux tnoyens d’augmenter la production, cette fois-ci avec la,parti

cipation des pays sous-développés dont la situation s’améliorerait par là-même {encore

faudra-t-il que leur situation intérieure leur permettefde mener à bien l’effort que

■ Vensemble des consommateurs attendent d’eux).

— enifn cette toute nouvelle situation prend place dans un contexte international

des plus mouvementés caractérisé par les fuctuations des parités monétaires, les

'séquelles du confit indo-pakistanais, la perspective d’une diminution de la production

cubaine, la nouvelle politique d’achats massifsfe l’U.R.S.S. sur le marché libre à

la ifn de. l’année dernière : tous ces facteurs ont contribué à accentuer la hausse des

prix — qui sont arrivés à un niveau jamais atteint depuis neuf ans —. Cette amé

lioration des prix est un des aspects favorables de la situation pour les producteurs

mais elle ne doit pas masquer un des problèmes fondamentaux qui est la ifxation et la

garantie de prix plus élevé aux producteurs.
L'étude succincte qui suit, a pour objet de montrer l’évolution des principales

' données du marché mondial sucrier. Elle ne s’attache pas à résoudre les problèmes de

production et d’organisation relative aux marchés mais davantage à regrouper les

éléments disponibles permettant de dégager des tendances. Elle reprend, par ailleurs,
certaines idées de solutions émises lors du colloque international sucrier organisé ré
cemment à Paris,

. ne

5



T

wv

LISTE DES TABLEAUX ET GRAPHIQUES
CONTENUS DANS CETTE ÉTUDE

— Production de sucre centrifugé par pays et groupes de pays.

— Estimation de la production de sucre pour la campagne 19 72-19 73 du Département

américain de VAgriculture.

— Répartition de la production mondiale de sucre.
— Rendement des cultures de canne à sucre et de betterave à sucre par groupes de pays.

— Évolution de la consommation mondiale de sucre centrifugé.

— Consommation par habitant dans quelques pays en 1970.
— Évolution des stocks mondiaux et des stocks de quelques pays.

— Répartition des quotas de base dans la C.E.E.

~ Répartition des quotas d'approvisionnements des États-Unis.
— Répartition des quotas des pays fournisseurs du marché libre.

— Répartition des quotas à prix négociés pour les pays membres du Commomoealth

Sugar Agrcemenr.

— Contingents et droits d'exportation au titre de l'Accord International Sucrière

de 1968.

— Exportations de sucre brut et raffiné en équivalent brut.

— Importations de sucre brut et rafifné en équivalent brut.

— Indice de la valeur des exportations mondiales de sucre et 'de la valeur unitaire

moyenne des exportations mondiales de sucre depuis 1967.

Évolution des prix du sucre sur les différents marchés.
— Schéma de fabrication du sucre de canne et du sucre de betterave.

— Schéma représentatif du travail en sucrerie des plantes sucrières.



■ e

CHAPITRE I

L’OFFME MONDIALE

A) SITUATION GÉNÉRALE DE LA PRODUC
TION

plantes sucrières. Si ailleurs (en Europe occidcntalcj
en Afrique du Sud et en Australie) le temps a clé
exceptionnellement favoiablcj raugmeiuaiioii de la
production de betteraves sucrières n’a pas compensé
la baisse de celle de cannes à sucre.

La production mondiale de sucre est passée de
1964-65 à 1971-72 de 65,8 millions de tonnes à 72,3

millions de tonnes, soie un accroissement de 10 %.
D’une façon générale, elle a été stimulée par* le
développement croissant de la consommation qui
ji’ctait que de 59 millions de tonnes en 1965, et qui
dépasse aujourd’hui 76 millions de tonnes (valeur

, brute).

Les perspectives pour la campagne sucrière 1972-
73, selon la première estimation de la firme allemande
F.O. Licht, seraient meilleures du fait essentiellement

de l’extension de la production brésilienne et. du
redressement de celle de Cuba; la production totale
atteindrait 77,1 millions de tonnes, soit une pro
gression de 4,6 millions de tonnes sur la campagne

■

1971-72 (6,7 %).
Le sucre peut être considéré comme un des pro

duits qui a connu et connaît encore le plus d’oscilla
tions. Si la production sucrière dépend en partie des
facteurs de production et des prix, il ne faut pas ou

blier qu’elle est aussi fonction des conditions inctco-
rologiques; le sucre est produit dans des pays où les
sols et les climats sont très varies. Il faut donc tenir

compte des incidents inattendus comme les ouragans,
la sécheresse, les invasions d’insectes, le gel... L’évo

lution de la production peut aussi s’expliquer en
partie par le fait que les pays sucriers ont des. struc
tures cco.nomiques et politiques très différentes. Les

événements politiques, les régimes fiscaux, le pro-
•

blèriu des prix... toutes ces données se trouvent
achevêlrccs et influent sur Tcvoluüon de la

production mondiale.
Cannes à sucre et betteraves à sucre se partagent

très inégalement les zones de production. Kn eflet, la

betterave est une plante dns régions tempérées qui
demande des sols riches et profonds; c’csi pourquoi
elle est surtout cultivée en Europe Occidentale (spé
cialement en France, en Allemagne de l’Ouest) et en
Union Soviétiq’.'.e. Par contre, la canne à sucre est une

culture des régions lro})ica!;:s, c.xigcaiit un climat
chaud et humide niais sans excès cl des .sols légers et

perméables; elle bénéficie d’une zone de culture
beaucoup plus cicnduc entre le 30»^ degré de latitude

Deux phases caractérisent l’évolution de la pro
duction mondiale sucrière depuis notre dernière
étude de 1965 (1) :
— Au cours de la première phase qui va jusqu’à

la campagne 1969-70, le rythme de progression de la
production a été de l’ordre de 3
du niveau record de la campagne 1969-70 (taux de
progression de 6;1 %) dû à une récolte sans précé
dent de Cuba. Des conditions atmosphériques rela
tivement bonnes ont permis l’accroissement régulier
des rendements des cultures des plantes, sucrières,
sans que les superficies cultivées augmentent beau
coup. De plus, les pays qui ne produisaient pas de
sucre, se sont mis à planter l’une ou l’autre des plantes
sucrières et ceux qui en produisaient, ont conolruit
.des usines pour pouvoir extraire le sucre sur place,
couvrant ainsi en partie la consommation intérieure
et par là-meme devenant moins dépendants des
autres pour leurs besoins propres.
— La deuxieme phase est caractérisée par un très

faible Taux de progrcs<:ion. de l’ordre de 1 %. Les
variations résultent de la réduction des productions
cubaine, soviétique et indienne. Ces pays ont subi,
en effet, des conditions météorologiques défavorables
qui ont entravé la bonne marche des cultures de

0/ exception faite/0>

sou

ci) SaJameris, Études Économiques, le Marché mondial du

sucre, septembre-octobre 1965.
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nord et le 30*^ degré, de latitude sud en AmcriquCj en

Asie Cl en Océanie. Les principau.': pays producteurs
de cette zone sont Cuba, la République dominicaine,
le Mexique, le Brésil, les États-Unis, Tlndc et l’Aus-

. tralie.

pour les prodiicccurs qui engagent leur capital et
leur travail; en particulier, la canne doit ù.
dans une certaine fourchette de prix supérieure aux
coûts de production si l’on veut favoriser sa culture.

Ceci étant, les conditions idéales pour une cxpiui-
sion appréciable de la culture de la canne à sucre exis

tent dans les pays suivants : Brésil, Colombie, Équa
teur. Mais d'autres pays peuvent encore augmenter
leur^ production : Cuba, Mexique, Thaïlande,
Philippines, Pidji, Guyane, Mauritanie, Swaziland,
Indc, Iiidoncs;ej Chitie, Australie, Afrique du Sud...
(liste non litniu\tive).
Les défcnseuis du dossier de la betterave à sucre

concluent à la possibilité d'augmenter la production
de sucre de Ivilcravc de 20% d'ici I9S0. Or le ’
pourcentage de terres consacrées à la culture de la

betterave à sucré n’est que de 0,50 % des terres
réservées à l’agriculture dans les pays' producteurs
de sucre; et sans causer le moindre préjudice aux
autres denrées alimentaires, celui-ci pourrait être
porté à 6,1 %.
De toute façon, on en arrive à la conclusion sui

vante : il est possible d’augmenter la production de
sucre. Mais intervient là un autre problème : celui
du prix. A quel prix, veut-on augmenter la produc
tion? (cctic question est à étudier du point de vue
technique et du point de vue commercial).
En 1971, la capacité totale de production sucrière

mondiale n’a été utilisée qu’à 80 %. Or si l’on veut
augmenter cette dernière de 10 % — une utilisation
à 100 % serait utopique — sans iiivcsiisscment
industriel particulier, dans un delai plus ou moins
long, des investissements agricoles importants seront
nécessaires — et cela suppose encore qu’aucun pays
n’arrête sa production, ni même ne la diminue —.
Ainsi une- partie de l’augmentation recherchée serait
couverte par cette meilleure utilisation de la capacité
existante. Mais pour l’autre partie, il faudra installer
ime nouvelle capacité de production. Or le délai qui •

s’écoule entre le début d’un projet et la pleine pro
duction d’une sucrerie esc de l’ordre de cinq ans dans
les régions déjà j^roductrices et de l’ordre de sept à

huit ans dans les régions non encore productrices.
Quelles seront les ressources financières qui per
mettront l’extension et la modernisation des sucre-

être vendue

Les positions respectives des deu.x principales
plantes sucrières dans la production mondiale de
sucre sont restées pratiquement inchangées depuis
notre dernière étude de 1965 : la part prise par. le
sucre de canne est de l’ordre de 60 % et celle du sucre
dc.bcttcrave tourne autour de 40 %. De toute maniè
re, qu’il soit extrait de la canne à sucre ou de la
betterave, le saccharose ou sucre du commerce est
rigoureusement le meme et l’on ne peut faire de
distinction quant aux résultats de rcxiraciion pour
la production mondiale de sucre (conférer le chapitre
sur les caractéristiques techniques de l’extraction -

du sucre).

Évolution de la production sucrière mondiale

ÉVOLUTION PE LA
production

Produc

tion
Campagnes

En valeur

absolue

en

%

1964-65

1965-66

1966-67

1967-68.
1968-69

1969-70

1970-71

1971-72 •

65 768

62 660

64 081

66 441

68 497

72 704

72 121

72 268

— 3 108

-h 2 021
+ 1 760
4- 2 056
-h 4 207

-4,9
+ 3,2
+ 2,72
+ 3,09
+ 6,1
— 0,8
+ 0,2

583

-h 147

Nous évoquions plus haut les prévisions selon •
• lesquelles d’ici 19S0, il faudra faire face à une aiig-

.mcniation de la consommation de l’ordre de 30 à

II est donc nécessaire d’augmenter la pro
duction si l’on ne veut pas arriver à une pénurie de
sucre. L’organisation de l’expansion de la produc
tion pose un certain nombre de problèmes qu’il
s’agira de résoudre au mieux avant sept ans.

Tout d’abord, que choisir pcnir développer la
production : la canne à sucre ou la betterave à sucre?
Le vieux débat est ouvert depuis longtemps et les
deux ihèse.s sont toujours soutenues. Certains pré
sentent les avantages de la canne à sucre qui non
seulement fournît le sucre mais aussi est une source

de proiéine.s pour ralimcniation du bciail. Mais il
importe encore que la culture soit rémunératrice

O/40 /O*

ries, la création de nouvelles usines, la mise en valeur
des terres?...

Le problème du prix de raugmcntaiion de la
production peut cire exansiné sous l’angle comr.icr-
cial. En clTer, l;i productif)]! sucrière mondiale est

répartie de la façon suivante :

— 70 à 72 % de la production sont consommés
sur place.

— 15 à 16 % de la production sont commcrcia-
cialiscs sous couvert d’accords préférentiels comme

9
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concernes par les projets qui doivent gcncralcmcnu
supporter une part importante des investisse
ments.

raccord du Commonwealth, le Sugar Act américain,
raccord sovicto-cubain...

• — lü à 12% de la production sont commercia
lises sur le marche libre.

Ces deux parties de la production se révèlent être
en général suffisamment rémunératrices pour les
producteurs, ce que l’on ne peut pas toujours dire du

reste de la production. EfTectivement, les 10 à 12
constituent ce que l’on appelle le marche libre dont
r.acccs est limilc par des quotas j)liuôt favorables aux

gros exportateurs. I.es pays producteurs, petits et
moyens exportateurs du fait de la poussée des salaires
et d’une production trop coûteuse accepteront diffi-
cilcmenr d’augmenter la part de leur production
destinée au marché libre si une garantie de prix ne
leur est pas offerte.

Pour cela, il est necessaire de parvenir à un accord
■ entre les pa5'S et d’organiser des stocks tampons pour

éviter les mouvements de prix. Mais il reste un
• problème important : celui de l’investissement qui

financera le développement de la production mondiale
de sucre.

Jusqu’à l’heure actuelle, la Banque Mondiale n’a
pas pris une grande pviit dans le fiiiauccmecic des
projets sacriers^ en outre,, son aide est davantage
tournée vers les pays importateurs. Cela revient à
dire que ce sont les gouvernements des pays

Évolution de la production mondiale de sucre îi
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ReNDEj'AENT des cultures de canne a sucre et de betterave a sucre par groupe de pays

(rendement : 100 kg/ha) ■jp
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1948-1949

1952-1953

1962-19Ô3

1965-1966
Année 1966-1967 1967-1968 1968-1969 1969-1970 1970-1971

..I
c

Monde C . . . .

B . . . .

Europe C . . . .
B . . . .

Amérique du Nord C

492422 509 528 530 534 531
213 . 238 271 297 321 •286 299

644 693 755800 775 782 770

250 304 356 376 383 352 354

895780 895 967 931 945 922

B 320 377 388 377 396 411399

Amérique latine C .
B .

Proche-Orient C .

B .

Moyen-Orient C. .

Afrique C . .
B . .

Océanie C . .

443 434 524 507 515 514503

133 314 310 288 339 369 368

765756 762 786 823 786783

158 226 257 294 265293 287

447348 422 476 486 491 493

B 128 246 261 316 3.52 327 •397

595'518 592 620 672 616 663

85 158 209 269211 268 307

5S4 694 716 715 698782 634

C l î C!âniic ù sucre. K =- l’cîlcrave .'i sucre.

: l‘.A.O.
c
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doivent s’approvisionner en particulier chez les
producteurs latiiio-ruuéricains, par l’omrcniisc d’un
système prèfcrentiel : <i le Sugar Ace » (qui rêglemcn-
ic aussi bien la production sucrière que les ncluits à

l’importiuion), (conférer le chapitre : le commerce
international page 00).

lî) Lies GRANDS PAYS PRODUCTEURS

C’est de loin le continent amerieain qui produit le

plus de sucre dans le monde avec 35,4 %
production totale pour la campagne 1971. Puis vient
îe continent européen avec près de 22 %; et enfin
l’Asie 15,2 %, l’Afrique 7,1 % et.rOcéanie 4,4 %.

Le confhieiit américain produit le sucre cssenüellc-
ment à partir de la canne, à rcxccpiion des États-
Unis qui cultivcxît aussi la betterave à sucre.
A eu:-: seuls, les États-Unis fournissent près du

cinquième de la production régionale (continent
n). Le maximum de la production sucrière

de la période a été atteint en 1968 avec 5 380 000
tonnes. Depuis lors, après un certain ralentissement
au cours de la campagne suivante qui a été rapide
ment et largement compense en 1970, 1971, la pro
duction sucrière est en hausse du fait de l’augmen

tation des prix, de l’amélioration des rendements
. sucriers et de l’extension des superficies consacrées à

la culture des plantes sucrières — notamment en
• Floride et en Louisiane. Il faut noter la progression

régulière mais ferme des rendements de la betterave
sucrière spécialement sur les terres irriguées qui
s’étendent à l’ouest du Mifisissipii entre 1907 et 1971,

ceux-ci sont passés de 38 400 à 40 300, 40 400 et
41 600 kg à l’iiectarc et les superficies emblavées de

454 000 à 571 000, 623 000 et 571 000 hectares.
L’amelioration constatée depuis trois campagnes se

■ confirmera, sexnble-t-il, en 1973; en elTcc, les pro-

prévoicîit d’augmenter les
• surfaces emblavées — notamment pour la betterave
sucrière de 1,4 million d’acres.

Le programme sucrier des États-Unis a été arrêté
en octobre 1971 (amendement de 1971 à la loi des

■ États-Unis sur Te sucre), propageant cette loi pour
imc nouvelle période de trois ans (au 31 décembre
1974). I.A production nationale pour

■ estimée à 5,942 millions de tonnes — 3,130 pour le
sucre de betterave et 2,812 pour le sucre de canne. Le

programme modifie egalement la répartition des
contingents de base; le contingent de base des régions

' productrices est porté à 6,910 millions de tonnes
courtes, valeur brute; pour les zones productrices de

canne à sucre (Louisiane, Floride) le contingent est
fixe à 1,539 million? de tonnes courtes et pour les
zones bciteravicres (à l’ouest du Missîssipi) 3,406
millions de tonne? coiuTcs (valeur brute). A cela,
s’aioiitoaL les 1,110 millions cl-: tonnes dTIawaï et les

855 000 tonnes courtes de Porto Rico. Le contingent
de base d-:: Portu Rico a etc réduit de 25 % car les
livrai?oir. de sucre sont allées en diminuant depuis

1969, 19/Ü. Quant aux Iles Vierges, elles ont cessé
leur production en 1967.

Malgré leurs efforts, les États-Unis n’arrivent pas
à couvrir complètement leur consommation et ils

de la

L’évolution de la production sucrière dans les
pays d'A7nériqiie Centrale est assez différente de celle

que nous venons de voir. Les variations de la pro
duction régionale suivent généralement celles de
Cuba qui esr'toujours l’un des quatre plus gros
producteurs mondiaux de sucre. Ainsi, le niu.ximum
de la producrion régionale de la période s’est situé
en 19C’9”70 lorsque Cuba a connu une récolte record
de sucre de canne de-plus de 8,5 millions de tonnes
(bien que inférieure à l’objectif de production fixe à

10 millions de tonnes) duc à des conditions météo
rologiques extrêmement favorables. Depuis lors, la
tendance est à la baisse du fait de la réduction de près
de moitié de la récolte cubaine entre 1969-70 et
1971-72.

A la suite de deux années consécutives de séche
resse et d’un recul certain des superficies cultivées
(en 1969 1,4 million d’hectares et en 1971 3,2 million
d’h.ecrarcs), la production cubaiitc s’est en cfTci
réduite de près de la moitié, tombant à son niveau le

plus bas depuis 1962-63; et les perspectives ne
semblent pas montrer de sensibles ameliorations.
En conséquence, le titre de premier producteur
mondial de sucre que possédait Cuba lui est ravi
par le Brésil qui aujourd’hui, avec plus de
millions de tonnes de sucre par an, fait figure de
fournisseur de premier rang sur le marché inter
national. La firme Czarnikow note même que les

informations selon lesquelles la ration de sucre à
Cuba a été- réduite d’une livre par mois (pour faire,
lut don de 40 000 tonnes de sucre au Chili) illustrent

1972-73 est les difficultés que rcncomre la production sucricic de

ce pays. ' •

En Amérique Centrale, il faut'noter la part crois
sante prise par la production mexicaine en raison de
l’augmentation des surfaces cultivées — plus de
425 000 hectares — conséquente à une vive hausse
des prix internes du sucre. Malgré le ralcnlissc.nient
de production au cours de la campagne 1971-72, dû à
une sécheresse prolongée dans la zone de San Cris-
tobal, il semble que les perspectives pour 1973 soient
meilleure.? : on s’attend à une récolte extraordinaire

de quelques 2,6 inüliurt.s de tonnes.

amc;

5,5ducîcurs américains

En Améi'iqus du Suà^ le Brésil est do loin le plus
important pays producteur. Depuis 1968-69, sa
récolte rcprésstite au minimum la moitié dos résultats
du sous-continent. Ce sont les états du Sudeste

(44,1 % de la production pour le seul état de Sao
Paulü) et du Nordostc (un tiers de la production) qui
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fournissent rcsscniicl de la production brésilienne.
Les prix de la canne à sucre qui ne cessent d’aug

menter, sont pour les producteurs un encourage
ment à étendre leur culture (la progression des prix
a été de 20 % de 197J-72 sur 1970-71 et de 15 % de
1972-73 sur 1971-72). De plus, grâce à la progression
de leur production, les brésiliens ont pu accueillir
de nouveaux clients comme TU.R.S.S. ou la Chine
populaire, et voir les clients traditionnels de Cuba se

porter acquéreur de quantités importantes de sucre
sur Icii

generale, la production régionale de sucre est restée
relativement stable surtout depuis 1967j i’accroissc-
ment n’a été que de 8,4

à la hausse (-f- 6 % en 1971) ou'à h baisse (— 2 . _

en 1970 par rapport à l’année précédente) sont essen
tiellement dues aux conditions météorologiques qui
ont eu pour conséquence la modification des ren
dements sucriers de certains pays.

Selon une estimation prcliminairc des superficies
plantées en 1973, la culture de la betterave a progres
se d’environ 5

0/

en cinq ans. Les variations/O

0''
/O

arche; la liste des clients du Brésil s'allonge
il apparaît que ce dernier pourrait devenir

s’étendant dans presque tous les
pays d’huropc sauf eu Grande-Bretagne où la culture
est toujours limitée par les dispositions prises
de raccession à )a Communauté Kuropcenne —. •
Les neuf pays do la Coirununauic ).iconou:iquc Uuro-

péenne fournissent les deux tiers de la production
européenne et environ 7,4

Il i«i

/iii
encore

un fournisseur important des pays socialistes,
côté de Cuba.

au
en vue

Selon les e.\perts américains, l’industrie sucrière
brésilienne ne travaille pas à pleine capacité. Le
gouvernement brésilien limite la production des
raflincrics et aurait constiiu-é des réserves importantes
•de cannes prêtes à être traitées, raffinées et lancées

■ sur le marché au moment opportun. »
En ce qui concerne les autres pays de l’Amérique

.dû Sud, la production a eu tendance à s’accroître
. grâce à l’extension des surfaces cultivées, à l’effort

des gouvernements pour la mise en valeur des terres,
une irrig ition adéquate, un sy.stème de récolte plus
perfectionné et surtout plu,s rapide. Ce mouvement
devrait se poursuivre particulièrement au Pérou, où
le niveau record de la produedon a été atteint en
1971-72 avec 920 000 tonnes, et l’on s’attend pour la

prochahïc campagne à 1 million de tonnes, ainsi qu’en
Colombie où la production a repris la remarquable
cxpansicin d-is années 1966-59^ enfin en Argentine, où

les estimations du departement américain de Tagri-
culturc font état d’une production de 1,213 milliers de

tonnes pour la campagne 1972-73.

O'

de la production
mondiiile. La France^ cinquième producteur mondial
de sucre y compris le sucre de canne des T.O.M;
(après rU.R.S.S., le Brésil, les Ëtais-Unis, et Cuba
mais largement devant l’Inde et la Chine) et deuxième
producteur mondial de .sucre

/O

de betterave (après
l’U.R.S.S.), avec ses 3,2 millions de tonnes au total
fournit 40 % de la production européenne à .six,
31 % de celle à neuf. Ces 3,2 millions de
comprennent la procli:ctiori sucrière dc.s dcpaitemcius
d’Outre-Mer — Réunion, Martinique, Guadelou
pe -— qui participent à l’Organisation du marché de
la C.H.E. pour le sucre. »Si f

toni

s surfaces ensemencé

en betteraves n’ont que faiblement varié, ’a prodii
tivitc en revanche, a été considérablement dcvelopp
grâce à des efforis icclmiqucs

;s

c

remarquables : sélec

tion des semences de plus en plus scrupuleuse, lutte
contre les maladies et les parasites, et surtout essor
considérable de la mécanisation qui permet d’eviter
la perte de saccharose entre la coupe et rcxcraciion du
sucre. . . .

AMÉRfQTJE LATIOT : ESTIMATION DU DÉPARTE.MENT
AMÉRIC.MN DE L’AGRICULTUIÎU POUR LA CAMPAGNE
1972-73 : production de sucre.

(en milliers de tonne.s)

La République fédérale allemande et VItalic contri
buent de façon remarquable aux résultats
de la C.E.E. bien que les superficies consacrées à cette

culture aient quelque peu diminué, particulièrement
moins avanta-

sucricrs

en Italie où la betterave est devenue

gcusc que certaines autres cultures.

Pour les nouveaux membres de la Communauté,
leur potentiel de production est compris entre 1,3 et

1,6 million de tonnes, ce qui ne reprcsciue que
10 % environ de la production communautaire; les
nouveau:: entrants ne paraissent donc pas. renforcer
sensiblentent la posiii'-.n sucrière de la C.H.H.

La ])roducüon beucravière de la Grande-Bretagne
esc strictement limitée car, depuis 19.31,

Brésil. . . .■ 6 614
Cuba .... 6 063

Mexique .... 2 976
Rép. donûrjcaine 1 450
Argentine ... 1 213
Pérou .... 1 065
Colombie . .

Yen-ezuoîa . .
Équateur . . . 276

Guatemala .
El Salvador
Chili . . .

Nicaragua .
Bolivie . .

Panama . .

Uruguay . .
Honduras .

Paraguay .

271

209

198

191

136

125
926 90
573 SS

66

ce pays a
conclu avec les membres du CommonweaUh

<« accord sucrier » par lequel il s’engage à acheter aiLX

pays membres du Commonwealth des quantités de
sucre déterminées à des prix fixes à l’avance. — La

n’a donc pas à développer scs
cultures betternvières. Mais tout sera remis en ques-

un

UEiiropey deuxième grand bloc » producteur de
sucre, extrait celui-ci de la betterave sucrière — à

l’cxccpîion de quelque.^ toiuies de sucre de
produites en Espagne et au Portugal —. D’une façon

Grande-Bretagnecanne
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irlandaise vise à la satisfaction de la consommation
intérieure.

" don» quand Taccord sucrier du Commomyealth
expirera en I9V4 —.
Hn Irlande, ,1a culture de la betterave joue un rôle

important dans réconomic; elle occupe en effet plus
de 20 000 exploitants agricoles,
ensemencées ont été augmerttées : 25 360 hectares
pour la campagne 196S-1969 et 29 200 hectares en
1971*1972. Apres un recul sensible sur la campagne
196S-1969, la production a bénéficie de conditions
favorables qui lui ont permis d’atteindre le niveau

. record de 178 000 tonnes. — La politique sucrière

. Le Danemark a pris lui aussi un certain nombre de
mesures pour développer sa production sucrière et
l’ajuster à la demande. — Ce prograiumc national de
développement, entré en vigueur le 1*^*' mai 1970 a
déjà porte scs fruits puisque la production a pu
satisfaire la consommation inicricurc danoise et mc-

. L’effort se

I.es surfaces

me laisser des excédents exportables
poursuit encore, le programme étant valable jusqu’à
la campagne 1979-1980.

Production du sucre centrifugé dans les pays de la C.E.E.

•(1 000 tonnes métriques)

1971-19721970-19711969-1970. 196,7-1968 1968-1969

»

3 120*

‘2 309*

1 228*

2 696*

2 075

1202

2 7212 3801 729

2 060

1661

France - . .

R.F.A • . , :

Italie

Pays-Bas
Belgique
Total C.E.E. (6 pays) . .

Grande-Bretagne
Danemark

Irlande

. l'OTAL C.E.E. (9 pays) . .

Total Europe

.2 0191978

1 3781 296 .
818*766 713720750
800*606*687*579 586

6 9'60 8 2757 2927 5716 779

1 076*984937974963
291 333304340329

178*150*158 149144

9 8628 961 8 7178 4328 205

15 84314 35814 475 14 94914 613

Source : F.A.O. 1971. Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture.

(*) Renseignements non o.Ticiels.

82 millions. Pour cela, tous les moyens doivent être
mis en ceuvre : tout d’abord une meilleure organi
sation dû travail de la terre qui bénéficiera du déve
loppement de l’irrigation, d’un parc de machines
plus important à la disposition des cultivateurs,
ensuite une utilisation plus rationnelle des engrais
pour bonifier les terres.

D’après les siatistiqucs non o.filcicUcs dont nous
disposons pour la Republique populaire chinoise, on
peut constater une progression de 32 % de la pro
duction sucrière entre 1967-1968 et 1971-1972. Ceci

c.st la conséciucncc de l’iinpiilrion donnée pru’ le
troisième plan qumquennal 1966-1970. Le nouveau
plan quinquennal 1971-1975 semble prcicr une plus
grande attention à rngriciiitiuc; il a jjour objectif une.

meilleure uiilisniion des engrais chimiques jointe à

une mécanisation plus poussée car la Chine est un
pays très en retard sur ce plan par rapport aux autres
pays ^socialistes.

Dans les pays du bloc communiste, la production .
sucrière est presque entièrement assurée par l’U.R.-
S.S., premier producteur mondial de betterave et

' dans une moindre mesure par la Chine Continentale
dont nous connaissons en fait très mal la situation

exacte, ne disposant pas de staüstiqucs officielles.
En U.R.S.S., la production est maintenant' très

inferieure aux « pointes » des années 1967-1963 et
1968-1969. La tendance generale est à la baisse depuis
1970 malgré le redressement de 5% de la production
sucrière lors de la campagne 1970-1971. Cette situa
tion c.st osseaticllcmcnt ilùe aux cuiulîlions inéiéo-

rologiques défavorables depuis quelques années :
hiver sec et venteux, gelées de printemps suivies de
sécheresse. Face à cotte situation, le nouveau plan
quinquennal 1971-1975 a su tenir compte des varia
tions de la production et n’a prevu qu’un .accroisse
ment de 10 %. Les livraisons de betteraves sucrières
à l’État passeront donc de 74,4 millions de tonnes à
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production marginale qui a tendance à s’accroître
grâce à l’extension des surfaces cultivées. L’Afrique
possède de grandes possibilités d’expansion de sa
production sucrière mais le problème consiste à
donner aux agriculteurs africains d’une part une
formation adéquate et d’autre part les moyens maté
riels de traiter rapidement la canne à sucre (avant
que celle-ci ne perde son saccharose). Depuis 1967-
6S, la production africaine a progressé de 25 %> soit
56 de plus que l’augincnration de la j)roduciion
mondiale qui n’a progressé que de M % dans le
même*, temps. Celle hausse générale a permi.s aux
principaux producteurs africains de profiter des
cours élevés sur le marché mondial.

En Uxtrâme-OrienCi sc- concentre dans deux

pays, l'Inde et les Philippines, plus de la moitié de la

prodi.i.:tion régionale de sucre. C’est en 1969 qu’a
etc atteint le maximum de la période grâce à la
recolle record de l’Inde (qui a fourni cette annce-Ià
presque 50 % de la production extrême orientale).
Le lléchisscnjcnt de la production globale que nous
constatons ensuite, est dû à la baisse sensible enregis
trée par rintlc, car la plupart des autres pays produc-
teyrs voient leur production augmenter sensible
ment.

I ■ .La production indienne a pratiquement double en
deux campagnes entre 1967 et 1969, année où elle a
atteint soti record avec près de 5 millions de tomics de

sucre. l/A chute qui s’est poursuivie apres, pendant
deu.x années consecutives est duc à plusieurs raisons :

d’une part aux conditions atmosnlicriques (séche
resse au moment de rcnscmojiccrneuL, inondations

provoquant de nombreux dégâts dans les cu'curcs...),
d’autre part au fait que des superficies habituellement
consacrées à la canne à sucre ont été converties en

d’autres cultures (café, coton) parce que le prix de la

. canne avait été faible pendant les deux campagnes
i précédentes (cette baisse des prix avait été provoquée

cllc-mcme p.n' les excédents con.sidérablcs accumulés
après* 1,1 récolte record de 1969-70). Le Ministère

j de ragiicultnrc ne prévoit pas de nouvelle baisse
pour la campagne 1972-73, mais une légère remontée

' du total de la production à 3,6 millions de tonn*cs;
il faut prcci.^er qu’au cours des deux premiers mois
de la nouvelle campagne 1972-73, production
sucrière de l’Inde a établi un niveau record de 500 000

tonnes inéiiiqucs.
En ce qui concerne les Philippines la production de

. sucre est en'hausse mais il semble que les perspec
tives pour la récolte prochaine ne soient pas exccllen-

' tes à cause dés conditions'atmosphériques relaüve-
I ment mauvaises, associées à des troubles sociaux

j dans plusieurs zones de production.
En Jndojiôsîe, des conditions climatiques satis

faisantes alliées à la remise en état des systèmes
. d’irrigation, à l’utilisation plus intensive d’engrais
fournis dans le cadre des programmes d’intensifica
tion des cultures expliquent la progression de la

, . production sucrière.

La production sucrière du continent africain
représente plus de 7% de la-production mondiale
et quelque 12 % de la production totale de canne à
sucre. I,a culture de là botienive est rcxceptioii; on

la trouve seulement en Afrique du Nord mais une
grande JibrOssité de la plante entrave le travail des
sucreries et limite les rendrmenrs.

La progression d’une saison à l’autre est à mettre

à l’actif des doux principaux p.-oducieurs : la Répu
blique sud africaine et l’îlc Maurice. Les autres
régions sucrières africaines fort nombrcu.scs ont une

L’évolution de la l'-roduciîou africaine sc trouve
résumée dans le tableau suivant :

itvOI.UTION' HH LA LLODUCTION SUCUn'-UU .AFKIC.MNl;

•En willieus de tonnes

Pays

1970- 1971- 1972-

1971 1972 1973

Angola
Ethiopie ....
Kenya
Madagascar . . .
Maurice ....

Mozambique . ,
La Réunion . .

Rhodésie ....

Rcp. Sud Africaine
Swaziland . . .

Tanzanie ....

Ouganda ....
És)‘pLe .....
Autres pays .. .

Total ....

75 SO

122 130

130 !150

105 1294

611 657 761

260 331

276-211 186

220-150 200

2 161^1 400 1 864

209*153 177

105100

165 354

515 551:5c535

475435

4 550 5 152 5 570

(*) Estimations du département américain de l’agriculture. .

Source : Marchés tropicau.'c et méditerranéens.

Il faut remarquer que de nombreux pays africains
s’efforcent de remplacer les importations de sucre
par la produclicu n.Tdoaale. Le sucre a ainsi <aiui é.

CCS dernières années d’importants invesiisscmcnts
commerciaux; citons au Nigeria la llacita Sugar
Factory qui comprend une grande iilaruecion irri
guée, le New Mtiund Sug-.ir Esiaic..., au Sénégal, le

projet de colonisation vise à remplacer In culture du

ri/ par celle de canne à sucre dan.': un but d’: efficacité
économique »; en côte d’ivoire, le P’*’ janvier 1974,
devrait commencer la première campagne portant sur
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Production' : sucrk CENTniFutiA (valeur ruute) i>ar pays et groupe de pays

(1 000 tonnes métriques)

1918-1040 I 1061-1002
1952-1033 lOiô-lOôô

19/1-19721967-19.(38 i 196S-I0Ô0 - 1969-1970 1070-1971

I

68 497 i
38 037 i

30 460 i

72 704

43 202

29 502

72 268

41 881

30 387

6644t

30 464

29 977

7212Î

42 544

29 577

57007

32 439

24 568

32 322

19 982

12 340

Aloiuic
dont : Sucre de canne . . . .

Sucre de betterave . .

14 475 I

52 !
15 84314 949 14 35814 61312 6907 810furdpe

don: : Sucre de canne . . . .

Sucre -de betterave . .

don: : Trance (D)
R.F.A. (Il)
Italie (n-2)
Pays-Bas (B)
Polo,"ne (I>)
Royaume-Uni (15) . . .

47 4845 473930
14 902

2 721

2019

1 378

15 795

3 120*
2 309*
1 22S*

818*

1 625*

J 076*

14 433

2 3S0

1 978

l'296

720

1 706

14 311

2 690

2 075

1 202

12 651

2 034

1 737

1 053

14 56S

1 729

2 060

I 1 66!

7 780

1 085

823

598
{

766 713750542364

1 527 1 5051 532 1 913871 •
974 937963 934875626

8 150*8 853* 9 293*10125*10 433*7 659*2 700U.R.S.S. (B)

Atncriaite du Nord et Amérique Ce»*
irah

. dont : Sucre de canne
Sucre de betterave . . .

dont : États-Unis (C-3)

Cuba (C)
R6p. Dominicaine (C) . .
Jamaïque (C)
Mexique (C)

.Amérique du Sud
dont : Sucre do canne

Sucre de betterave . . .

dont : Argentine
Brésil (8)
Colombie (5)
Pérou (5)

15 817

12 773

3 044

2 234*

' 2 900*
4 500*
1 190*

19 387

16 232

3 155

2 045

3 021

8 533*

17 093

14 076

3 017

2 192

'2911

5 924*

1 143*

15 071

13 139

2 532

2 402

2 391

5 315

15 924

12 629

3 295

2 220

3 160

4 724*

14 684

11 948

2 736

1 969

2 592

4 708

12130

10 557

1576

1334

1 451

5 786
(B-3) . .

985*668* 864761552
3903763S9 390452279 484

2 555*2 565* 2 365* 2 556*2 299*1 865733

9 605

9 416

9 778

9 518

8 053 1
7 810

8380

8 154

7 827

7 636

6 976

6 843

3 328

3 322
260226 2792431916 133
998*936 978 979785638 971

5 406*4 543 5 4314 3534 3763 6981 649
850*674 78770966344417S
920*850*637 773755807496

11 027

8 967

2 060

3 479*

810*

2 177*

10 921

9 438

1 483

4 637

11 007 ■■

9 396

1 701

4 098

9 695

8 091

1 604

3 867

8 207

6 615

1592

2 438

7974

6 999

3 392

3151

Asie

dont : Sucre de canne . . . .

Sucre de betterave . .

dont : Inde (4)
Indonésie (7)
Philippines
Turquie

975241

1316 3 085
732 708603659287 665

2 050*1927

546 .

: 59715971533827
956*645707791.161 554

2 450*

850*

2 350*2 250*1 900* 2 050*

650*
1340*Chine (C) 327

800*750*400* 600*40(B)

5152

4 924

.4 550

4 374

4 696

4 563

4 357

4 237

3 219

3 204

4 522

■ 4 461
Afrique

donc : Sucre de canne . . . .

Sucre de betterave . .

• dont : Égypte.(C)
Afrique du Sud (C)

1560

1560
228133 1761206115
535*

) 740*
491* 515*408365 379196

1 622 1.3991 822 1 505555 1 080

3 2012 8852 51831682 668Océanie

dont : Sucre de canne

dont : Australie (6-C) . .

1035 2 067

2 800 P2 5242 2142 372 2 7681 801913

F «s Estimation de la F.A.O. •

(*) Rens.'igiiemcnis non otTicioîs.
C Sucre do canne.

B Sucre de betterave.

(2) Aimée juillet-juin.
(.1) Année Civile (premier millésime indtipsé).
(4) y compris le sucre (en équivalent de sucre brut) raffiné à partir du pur.
(5) Année Civile (second inillcsimc indiqué).
(6) Titranf 94 net.

(7) Tel quel. ^ ‘
(8) Années juin-mai.

Source : F.A.O. 1971. Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation et rAgriculturo.
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1 900 heocares et devant produire 190 000 tonnes de
cannes et 19 000 tonnes de sucre (sufiisantes pour
couvrir les besoins locaux).

I.c gî'îind producteur sucrier africain est la Repu-
$i:J ofricwn.p. La canne esc cultivée

^ . de plus de 310 000 hectares qui longe
1 Océan indien sur 350 kilomètres, le long de la côte
sud du Natal et de la côte nord dans le Zouloulaiid.

Les conditions naturelles de culture particulièrement
favorables ont permis la production record de 1,8
million de tonnes de sucre ce les

Le sucre esc ün clément essentiel de l'économie

mauriiicnnc, il représente près de 90 % de la pro
duction agricole du pays et des recettes totales d’ex
portation. La strategie de développement actuelle
vise à rendre récononiic naiknialc moins tributaire

de ce seul produit, qui n’en demeure pas moins i’un
des éléments fondamentaux. D’ailleurs, le nouveau

plan de développement quadriennal 1971-75 prévoit
un accroissement de 2 % en ce qui concerne la canne
à sucre, accroissement devant résulter de rendements
accrus.

bliq
sup

sur une

perspectives pour

• la prochaine récolte laissent prévoir encore une liausse

de la production. Aîais le gouvernement sud africain L’Australie ce les Iles Fidji sont les deux princi-
s mquîeie actiieîJoincnt du trop grand nombre de paux producteurs de POcéome. Ces deux pays
« petites uu'.tcs agricoles anti-économiques c’est fournissent plus de 90'% de la prodiierion régio-
Ja raison pour laquelle il lui paraît nécessaire de nale de sucre qui a augmenté de jilus' de 10 ‘îô
restructurer les unités agricoles en révisant leurs en 1971-72 sui’ la campagne précédente, dépassant
dimensions, leurs modes d’exploitation et de gestion ainsi-légèrement la récolte record de 1968. Du fait'

, pour une meilleure rcntabüjtc. de la croissance de leur production, l’AustraUe, en
La production de rHe Maurice a atteint un niveau particulier, mais aussi les îles Fidji ont vu leur place

record : 675 000 .tonnes de sucre en î1972 contre gagner de l’importance dans les échanges internatio-
611 000 tonnes l’année précédente. Cette production ’naux de sucre. Mais, l’Australie, pays développé,
a été favorisée par des conditions climatiques extrê- aura avant la fin de 1974 revu sa politique sucrière
mement favorables, un taux d’c.xtraction élevé, et le (actuellement fortement tributaire des exportations),
relèvement des prix payés aux producteurs. Ce problème sera abordé plus loin.
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CHAPITRE II

} MONDIALEA CONSOMIVÎATIONT

TTiT,O
U-

de l’Afrique, lit cet écart ne pourra cire comblé
dans un proche avenir bien que l’on ait observe les
plus forts accroissements de consommation dans les
pays en voie de dcvcloppeinent et au contraire
certaine stabilisation de la consommation .dans les

A) ÉVOLUTION GÉNÉRALE DE LA CONSOM
MATION

• Le sucre est un aliment indispensable Torganis-
• me'et qid est devenu un produit d’usage très courant.
Sa consommation n’a cessé d’augmenter depuis le
début du siècle. En 1900, elle se situait aux environs
de 8 millions de tonnes; en 1950, elle passe à plus de

32 millions de tonnes et en 1972, les cstimiuioiis
portent sur 77,2 millitîns de tonnes. L’évolution de la

consommation <■ per capiia » est passée quant à elle
de 5,1 kilogrammes en 1900 à 11,9 kilogrammes en
1950, et elle est actuellement de 20,5 kilogrammes.
La consommation mondiale augmentera encore

dans les années à venir. En eifet, certaines régions

sous-développées n’ont pas encore atteint le <; mini
mum vital Sucre i> de 15 kilogrammes par an (1) et le

taux de croissance démographique de la majeure
• partie de ces régions est élevé, même très élevé. On

peut considérer que l’augmentation de la consomma-
T'” tion' sera rapide dans, les pays sous-développés,

l’évolution dcmograpluquc étant le principal facteur
de croissance, auquel il faut ajouter 1 elevation du
niveau de vie. Pour les pays industrialises, il semble
que-surtout le facteur démographique soit à consi-

. • • • derer comme facteur de croissancc dc la consomma

tion car la dépense pour le sucre reste sensiblement
la meme malgré l’augmentation des revenus et du
niveau de \'ic.

D'apres les trois tableaux sur les niveaux de
consommation « per capita », on peut constater que
la diIférs.‘nciation est grande entre les pays à con
somma! i.jn, clovcc comme

ropc, l’Amérique du nord ou rOcéuriîc, et les pays à

consommation très faible comme les pays de l’Asie

et

une

pays industrialisés.
Dans les pays à consomrriaiion élevée, il faut noter

les accroissements de consomniaiion encore impor-
d’Amérique du nord, Etais-Unis,taiiis des pav

Canada [dont la coiisommaiion per capiia a augmente
de près de 3 kg depuis 1965], celle de Cuba [de 7 kg]
et des p.tys de la Communauté Économique Euro
péenne [qui s’esL élevée de 5 à 6 kilogrammes en
moyenne toujours dans la meme période].
Parmi les pays à très faible consommation, ccllc-ci

n’a que très légcrerncnt augnientc en kilogranim.e per

capita, seulement un à deux Idlogrannine en moyenne,
valeur globale, l’accroissement est d’impor

tance, l’évolution démographique étant dans tous ces
pays extrêmement rapides.

Quoi qu’il en soit, un petit nombre d’hommes en
est au plafond d’une quarantaine de kilos par
un très grand nombre en est à moins de 5 kilos. Ce
sont CCS derniers qui se présentent en masse sur le
marché, et représenteront ■ la majeure partie de
l’augmentation de consommation prévue pour 1980.
Ly consommation mondiale de sucre pour l’ali

mentation humaine dans les pays développés a eu
tendance à augiricnlcr beaucoup moins vite depuis
quelques années. Le taux de croissance de la consom
mation se situe entre 3 et 4 % depuis 1965-66 alors

mais en

et

qu’entre 195Ü et 1965-66, le taux moyen aniuiol de
pri'<gression juondialc a clé de 6,-1 ‘k. cela vient tie

la croissa.'ce considérable de la consommation di .ns
. Dans les pays sous-dcvc!oiî;'é£,

la plupart des pays d’Eu-

Ics pays de l'Est
la consommation a augmenté de façon considérable,
entre 1965-66 et 1971-72, raugmentaiion de la
consommation a etc de près de 10 %. D une manière

mondiale

consommation croissante destinée à

• (l) Il esbto par c.scmple 700 millions de chinois dont la

consotiir.iarion p-r capUa est .sculviiK-n». Je -1,2 kihaîraunîK-N par

personne et par an. Clhaqvio kilui;r.ann»«: supplémentaire repré

sente un nouveau besoin de 700 ÜOÜ tonnes.

degénérale, l’absorption sucre a etc

accrue par une

17
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• Utilisées; les plus faibles sont les Pays-Bas çt'
Belgique-Luxembourg avec 588 000 et 335^000*
tonnes de sucre. Avec l’entrée des nouveaux membres

dans le Marche Commun et particulicremenr la
Grande-Bretagao, la C.E.L. devient déficitaire en
sucre. Auparavant, la C.E.E. arrivait à couvrir com
plètement scs besoins. Il faut tout de meme remar
quer la tendance déficitaire de rAllcmagnc de l’ouest
et de riialie compensée par la tendance excédentaire
de la France et de ses territoires d’Otiirc-Mer, de la

Belgique et du Litxcmbourg. Parmi les nouveaux
entrants, seul le Da»'.cmark couvre jniégralcmciit sa

consommation. La Cfande-Breiagne. est largement
déficitaire; la production nationale couvre à peine

des besoins intérieurs, c’est pourquoi ce pays
a conclu des accords dé longue durée avec les pays
fournisseurs de sucre du Commomvcalih en vue

d’assurer son approvisionnement. Son entrée dans le
Marché Commun pose le pvoblcrric de la poursuite de
ses accords d’approvisionnements ou de leur cessa
tion.

l’alimentation animale et à d’autres fins que l’alimen
tation humai.ne, essentiellement à des fins indus

trielles; CCS débouches pour le sucre ne représentent
malgré tout qu’une fiuble part de l’absorption totale
— environ 1 % — et les pays concernés par cotte
progression sont des pays industrialises comme les
États-Unis, la France, la République fédérale alle
mande. En fait, cette forme d’utilisation nécessite
des dispositions particulières en ce qui concerne
l’achat et l’écoulement du sucre a des prix inférieurs.
Notons qu’avant février 1969, le sucre utilise pour

• ralimentatiôn animale dans les pays de la C.H.E.
était subvcncioîinc par des v primes <lc dénaturation»
de 14,03 cents par Idlograinmc, mais ces primes ont
etc supprimées et l’on s’efforce actuellement de
réglementer celte part de la consommation mondiale.

0/30 /O

Évolution
DE LA CONSOAIMATION SUCRIÈRE MONDIALE

PER CApiTA (kilogrammes) ,

La consommation par habitant en Ettrope orictuaîe
et en U.R.S.S. se situe maintenant sensiblement au

meme niveau que celle de l’ensemble de l’Euiope
occidentale. L’augmentation a etc très importante;
clic est surtout liée à l’accroisscmeiu des disponibi
lités intérieures et aux contrats d’appruvisioancrnoiu.
Au cours de la décennie soixante, la progression de la

consommation en U.R.S.S. a été plus importante
qu’aux Etau-Unis.

JO

>5 .

D’une manière generale, les pays o économie cen^
iralemeni p!au’Jiéi< ont accru leur cemsommation de
plus de 40 % en dix ans. Dans les années à venir,
compte tenu des diflîculcés de production ducs aux
conditions atmosphériques, les disponibilités inté
rieures ne semblent pas pouvoir satisfaire des
besoins intérieurs et les achats massifs effectués

l’année dernière par l’U.R.S.S. crics pays de i’O.C.-
A.M.' sur le marché libre montrent les diiricultés

qu’éprouvent ces pays à subvenir intégralement à
leurs besoins.

•*

ol
1900 1910 1920 1900 1940 1990 I960 1969 1970

ANNf£ .

Source : B.I.E.S.

B) ANALYSE DE LA CONSOMMATION PAR
PAYS

L'Europe occidentale est une des régions les plus
consommatrices de sucre. L’expansion de la consom
mation a etc plutôt lente dans l’cnscrnbîc et en 1972
selon les estimations, la consommation totale n’a

dépasse que de 13 % les chiures de 1963-65. La
consommation annuelle per capita de la majorité
des pays d’Europe occidentale se situe au-dessus de
50 kil(.\
' La Communauic Economique Européenne repré
sente 12 % de la production mondiale de sucre mais
14,6 % environ de la consommation de sucre. Les

pins gros consommateurs sont l’Allemagne de
l’onesr, la Grande-Bretagne, riialic, avec re.specfi-
vemont en 1970-71 2,06,2,6 et 1,5 millions de tonnes

L'Asie et le Proche-Orient qui abritent la moitié
de Id population mondjalc ont un niveau de consom
mation très bas. A l’exclusion du Japon, d’Israël et de

Singapour, la consommation per capiia est très
faible, et beaucoup de pays d’Asie sont des pays en
voie de développement. Le coût élevé des impor
tations qui a fait monicr les prix de détail, a récluît la

consommation pariicnlicïcmcni les années ou la
production était déjà rcduiic en raison des mauvaises
conditions climatiques.
Eu Inde, au début de la période 1960-70, les pro

grès de la production de sucre rcntiifugc ont permis
d’accroîîrc la consoniniaiioTi tombée de 6,3 kg par
habitant en 1964 à 5,3 kg en 1969. Les variations de la

U'.'.03.
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T^'-produciion nationale sic rcperciucnt très souvent
sur le niveau de la consomn.aiion. lin fin dcpérîodej

■ avec raccroissemciit de la production, la consofnma-
tion per capita a atteint 6,9 kg. Il n’en reste pas moins

que raca'oissemciu de la consojnmaiion est très en
retard sur Texpansion des disponibilités.

1-a Clîine avec scs 700 millions d’habitants reste

un pays sous-développé du point de vue de la con
sommation sucrière, bien que celle-ci ait progressé
de quelques 55 % entre 1966 et 1972 (— les chiffres
dont nous disposons ne sont que des estimations —^).
Dans les pays .du Moyen-Orient et d’Extrême-

Orient, comme l’Iian, Ceylan, le Pakistan, la Corée...

seul, un prix de' détail moins élevé ou une nette
augmentation du standing de vie pourrait aider la
consommation individuelle à se développer.

VAmérique du Nord reste un pays de forte consom
mation sucrière, en raison de son niveau de consom

mation — plus de 50 kg par habitant et par an pour
les États-Unis comme pour le Canada — et par le
nombre de consommateurs. Nous avons vu quelle
était la production nationale des États-Unis : face à

la consommation, elle est très insuffisante et toute
la politique des États-Unis vise à la .satisfaction
de scs besoins' sucriers par le biais d’accords

Consommation paiî habitant dans' quelques pays en 1970
(en kilogramme de sucre brut)

I.-:-Pays a consommation élevée:

-f- de 50 kg
li.— Pays a consommation très

FAIBLE : “ de 7 kg
ni.— Pays a consomm.ation

MOYENNE : de 20 à 50 kg

Con

somma

tion

Con- Con-

somma-

lion

Pays Pays Payssomma

tion

Europe

dont : Irlande
Afrique
dont : Burundi .

Nigeria
Plaute-'VoIta . . .
Cameroun . . .

Rcp. Centrafri
caine

Congo Kinshasa .
Guinée Équatoriale
Étlîiopie ....
Guinée
Gabon

Dahomey ....
Libéria

Tchad

Togo

Europe

dont : Finlande . . . .

•Suède

Norvège . . . .
Autriche ....

'rcliécoslovaquie .

Belgique Luxem
bourg

France . . . . .

R.F.A

Italie . ... ■. ..
Espagne ....
Grèce

62,9 0,8 47,7
Malte

Islande

Bulgarie . . . .
Grande-Bretagne

61,7 L3 45,9
54,4 2,6 45,0
53,0 2,7 44,0
52,7 43,5

2,8
Danemark . . .
Suisse . . . .

Pays-Bas ....

^VmÉRIQUE du NORD ET
.Amérique Centrale

dont : Cuba
Bermudes . .

États-Unis . . .
Barbades . . .
Canada ....

52,4 .2,9
50,2 3,0 41,1
50,1 3,2 38,3

3,4 35,0
4,1 30,2
4,6 28,5

72,4 5,1 20,7
55,8 6,2
50,8 Afrique

donc : Afrique du Sud .

Amérique du Sud
dont : Brésil

6,2
50,6 39,7
50,2 Asie

dont Cambodge . .
Timor . . ,
Népal ....
Vietnam (Nord)
Laos

Birmanie . , .
Chine . . . .

Afghanistan . .
Pakistan. . . .
Indonésie . . .

Corée du Sud .
Inde

1,3
Asie

dont : Israël
1,6 37,5

60,2 s2,1
Singapour . . 51,3 2,6 Astn

dont ; Japon
U.R.S.S

3,0 29,0 t
Océanie

dont : Australie ....
Nouvcllc-Xclande

3,4 43,5 ?

56,0 4,2
55,8 Océanie

dont : Iles Fidji . . .
Hawaï

4,7
48,24,8

t
6,4 40,3
6,7
6,9

Source : Organisation Intcrnationalî du Sucro. T.O. Lichr.
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des pays producteurs de sucre et ceci est
une raison inajeure de la progression de la consom
mation. L*ArgcnimCj ^Uruguay, le Brésil sont des
pays à consommation déjà élevée — plus de 40* kilo
grammes par habitant et par an —. On peut s’atten
dre à une augmentation de la consommation sucrière,
car le facteur démographique joue beaucoup dans
l’accroissement de la consommation.

d’appiovisionnements passes avec les pays d’Amé
rique latine essentiellement.
Du point de vue de la consommation destinée à

l’alimeniarion humaine, l’Amérique du Nord tend
vers une certaine saturation. La majeure partie
de l’augmentation de consommation em-cgistrée
concerne les quantités consacrées à l’alimentation
animale et à l’industrie. Les Htats-Unis ont importé
170 000 tonnes de sucre pour la fabrication d’alcool
et 45 000 tonnes pour l’alimentation animale en
1967; en 1972, ces quantités ont plus que doublé—.

L'Afrique, à l’exclusion de quelques pays comme
l’Afrique du Sud, reste un continent à très faible
consommation qui augmente légèrement. Il est
essentiellement tributaire des importations,, très peu

de pays produisant le sucre.
Les pays d'Amlïique hiiue ont des niveaux de

consommation relativement élevés. I.a plupart sont

Consommation mondiale de sucre centrieugé (*)
(en millions de tonnes, valeur brute)

Chif

fres

PRÉLI-

MINAI-

Moyen- Estima-

TIONSNE

1963- RES

19671965 1966 1969.1968 1970 1971 1972

Total .mondial 56,51 61,66 63,63 65,39

27,98
12,9S
10,98

^4,02

68,19

28,36
13,30'
»10,75

'4,31

71,93 74,97 77,21

Pays dcvdoppés
dont : Europe Occidentale. .

Amérique du Nord. .
Océanie

Autres pays

Pa^^s en voie de développement .
dont : Amérique latine . . .

Asie et Océanie •. . .

Afrique

Pays à économie centralement
planifiée .

dont ; Europe orientale . . .
-U.R.S.S. (1) -. . . .
Chine continentale (1) .
Autres pays (1) . . .

25,75 26,91
13,05 i
10,30 !

27,37
13,25
10,36

29,63 30,39
14,07
U,35

î 4,91

31,13-
14,34
11,65

12,5S i.3,51
9,89 11,37
0,69 0,760,74

4,75 5,14
2,59 2,82 3,00 \

16,74 18,65 19,46 20,44 21,97
■ 9,90

23,51
10,24
10,85

25,19
10,72
11,95

26,09
11,12
12,35

8,06 .8,46 8,80 9,42
6,41 7,59 7,84- 8,85 9,83
2,27 2,60 2,82 2,17 2,24 2,42 2,52 2,62

14,02 16,10 16,80 17,8616,97 18,79 19,39 19,99
3,20 3,43 3,62 3,74 3,89 4,01 4,10 4,18
8,93 10,20 10,50 10,33 10,83 11,20. 11,50 lljSO -
1,83 2,40 2,60 2,70 2,90 3,30 3,50 3,70
0,06 0,07 0,08 0,240,20 0,23 0,29 0,31

(•^) ,h re.\clusion de la consor.miation non alimentaire.
(1) .li'umariuns.
Source : F.A.O. Rapport et Perspectives sur les produits 1971-72.
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CHAPITRE IIÏ

^^ÏONNEMENTS -El STOCKSÂFPÎlOE
O

Pendant quinze ans, la prôduction et la consom
mation de sucre se sont plus ou moins équilibrées,
tout en suivant toutes deux une courbe de tonnage

asccndonce; mais depuis la campngnq 1970-71, la
courbe de la consommation a dépassé celle de la

- production qui ne s’est pratiquement pas accrue ces
dernières années.

Eu. effet, le taux de croissance de la consommation

est pratiquement le double de celui de la production
et cette distorsion entre production inondiulc et
consommation mondiale de sucre apparue en 1970-71
semble se prolonger actuellement. Il s’ensuit que
la production ne suffisant plus à satisfaire les bcsoms
de la consommation, il a fallu recourir au sucre

provenant des s.oeks mondiaux servant en quelque
sorte d’amorti.'.seurs entre la production et la con
sommation mondiales.

La'réduction considérable des stocks mondiaux

qui a commencé dès la fin de la campagne 1969-'70,
est due, à raison d’environ un quart, aux ponctions
importantes effectuées sur les stocks de l’Inde

(stocks autrefois fort importants) mais aussi et
surtout à l’évolution des j'iroductions cubaines et
soviétiques étudiées plus haut. Les conditions
agricoles et météorologiques n’ayant pas permis la
reconstitution de stocks, ces derniers poursuivent
leur baisse, comme en témoigne le tableau ci-joint.

Il faut encore s’attendre à de nouvelles réductions

des stocks en raison des perspectives de la production
et celles de la consommation que nous avons vues
dans les chapitres précédents.

Voyons de plus prc.s les stocks des principaux
pays. On constate que le taux de croissance des
stocks de sucre a clé pariiculicrcmcnc élevé au llrésil
et aux Ëtats-Unis, respectivement 38 % et 31 %
entre 1970-71 et 1971-72 et meme au Japon (où le
volume des stocks a piaiiquemcnt doublé entre
1969-70 et 1971-72) tandis qu’il a diminué en France
et en Inde pour la même période (de 12 % et 11 %
respectivement entre 1970-71 et 1971-72).
Le tableau » Évolution des stocks dans quelques

' pays « donne esscnticUemcnt une vue de la situation
des pays industriels, qui ont les moyens de renforcer
leurs stocks d’autant plus vigoureusement qu’une
•pénurie mondiale est en vue. Mais partout ailleurs

•

les réserves sucrières ont baissé, c’est-à-dire dans

l’ensemble des pays en voie de développement.
La situation mondiale est donc préoccupante. El

les estimations quant au volume de la production ne
laissent pas-enircvoir d’améliorations sensibles^ le
niveau général des réserves sera encore abaissé pour
la saison en cours en raison de la persistance de la
pression de la demande : 1:7 millions de tonnes (soi*
environ di.'C semaines (rnpprovisionncmeiu) sont
prévues alors que le niveau normal des stocks de ’
sucre doit être de 25 rniiuons de tonnes.

L’approvisionnement en sucre sur le plan mondial
va devenir problcinaiiquc si là situation générale
ne s’améliore pas d’ici quelques annce^.

I.a jiosiiion des stocks mondiaux n’est pas seule
ment importante pour rapprovisionnement du

Évolution des stocks mondiaux de sucre

ÉVALUA
TION EN

SEMAINES

d’ahpro-

VISIONNE-

MENT

Évalua
tion EN

% LA
CONSOM-

iMATION

Années Tonnes

1969-70 . .

1970-71

1971-72

1972-73

Nivcau normal

des stocks . 25 000 000

21 100 000

18 500 CÜO

.i 15 700 0Ü0

. .15 000 000

15 29

2513,2
11,2 21

10,6 19,5

18

(*) Esthnattons.
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Tî ’OLUTION DES STOCKS DE SUCRE CENTRIFUGÉ (VALEUR RRUÏE) DANS QUELQUES PAYS .

En milliers de tonnes courtes

DatesPays

1971-72*1970-711967-68 1968-69 1969-70

Étais-Unis .

Mexiqu-i . . .
Brésil ....

Erancc ....

R.F.A

Royaunic-Uni
Inde

Japon . . . .
Australie . . .

1,8341,458 1,396l®*" oct.

I®*" nov.

l®*" juin
l®*” oct. .

l®*" oct..

l®*" sept.
1®*" nov.

l®r oct.

l®*" juin

1,584 1,651
409348645 538 604

! 1>545 1,870
1,167
875 ■

5x60

2,229

1,760 1,3511,818
I

1,391659 979 958

522 929 9331,178 I
585 530 533 549

2,465692 572 1,540
698238 362248 370

471370248 290 220

(*) Données préliminaires.
Toutes les dates mentionnées sont à appliquer à la première année inscrite à la tête de chaque colonne.

?

acheteur.s. Puis, quand la situation s*cst retournée,
CCS mêmes pays ont tout d’abord puisé dans leurs
stocks pour ne pas importer du sucre à des pri.':
sensiblement plus élevés — du fait de raccroisscmcnt
de la consommation — et pcut-circ dans Tespoir
d’une baisse des cours —. Par contre; les pays
e.xporiaicur.s de sucre ont voulu pruritor de la siinn-
tion virtuelle de pénurie et paj’ conséquent de la
hausse des prix, ceci compte tenu de l’c.xpcricncc
de 1964-65 ei ils ont commen.cé à jniiscr eu.:: au' .û

dans leurs propres réserves. La consommation
s’accentuant toujours, les stocks ont dû être amputés
passablcrrient pour satisfaire cette dernière et les
prix ont atteint des niveaux extrêmement hauts
(cours au plus haut depuis huit ans).

marche, elle a aussi une influence certaine sur les

prix du .sucre. L’évolution du rapport existant entre
les stocks mondiaux et la consommation mondiale do

sucre peut être considérée, en cflbi, comme un indi
cateur de prix. La consommation augmenLanc alors
que la production reste stable, le sucre devient plus
« rare » et les prix moiueai. Ceci est la raison pour
laquelle la courbe des prix s’est élevée de façon si
rapide, surtout en 1970-71. .Ln eflet, lorsque la pro
duction flcpassait la consoinniaLUîn, les pays impor
tateurs en voie de dcvcloppcincnt dont la production
n’est pas toujours suffisante pour satisfaire la consom
mation intérieure, ont constitué des réserves pendant
un certain nombre d’années, le sucre se trouvant sur

les marchés à des prix fort intéressants pour les
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CHAPITRE IV

LE 'COMMERCE INTERNATIONALT

BU SUCRE

tcurs et des pays exportateurs de sucre, enregistrent
la plupart des transactions. Les accords les plus
importants sont : le Sugar Act qui réglemente les
importations américaines de sucre en provenance du
Mexique, de la République dominicaine et du Brésil
en particulier; le Commonwealth Sugar Agrcement
qui organise les échanges entre Je Grande-Bretagne
et les pays producteurs du Comrnonwcaîih; l'accord
Cuba-Comccon pour les transactions entre TUnion
soviétique, les pays de l’Est européens et Cuba;
l’accord sucrier Africain et A'ialgache qui règle les
achats des pays africains à Madagascar et au Congo
essentiellement; l’accord entre les pays du Marché
commun figurant dans des clauses et protocoles
annexés au Traité d’accession de la Grande-Bretagne.

Le sucre est l’un des principaux produits d’échan
ges internationaux dans le domaine alimentaire : plus
-du tiers de la production mondiale de sucre fait
l’objet d’exportation. En 1971, près de 25 millions de

tonnes ont etc consommés en dehors de leur pays de
production. Alais, si, depuis le début du siècle, le.
commerce international du sucre a eu une expansion
considérable, cela ne s’est pas fait sans difiïcuUés
de tous ordres. Mettant en présence des partenaires
inégaux — par exemple les pays en voie de déve
loppement qui pratiquent la monoculture de la
canne à sucre et tirent la majeure partie de leurs
ressources de leur économie sucrière, se trouvent face

à des pays dont l’écononiic est diversifiée — le
commerce du sucre a dû s’organiser; les échanges
internationaux se sont faits alors non seulement entre

les pays producteurs et les pays non producteurs
mais encore entre les pays gros producteurs dont la
consommation intérieure n’absorbe qu’line partie de
la production et les pays gros consommateurs dont la
production ne peut couvrir la consommation natio
nale.

A) L’ORGANISATION DES ÉCHANGES SU
CRIERS

Le niarcîié mondial « libre » du sucre

C’est un marché marginal car il ne couvre que
10 % de la production mondiale de sucre; c’est un
marché d’excédent qui est en lait régi par un accord,
l’Accord Internaiiojial Sucrier (dont on trouve les
objectifs détailles en annexe) qui s’eRbrcc de « mettre
de l’ordre dans ]c.s sucres spéculatifs » —sucre roux
se- traitant sur les marchés de -New Ycrl; cl de

Londres et de sucre blanc sur le marché de Paris.

Les nombreux efforts entrepris pour essayer de
régulariser le marché mondial du sucre ont abouti à
la conclusion d’accords internationaux visant à

adapter les exportations de sucre aux besoins du
marché, ccci en fixant des « quotas d’exportations »

répartis entre les pays exportateurs.
Actuellement, les transactions internationales se

font sur deux categories de marché :
— Le jnaiché <( libre » régi ]iar l’Accord Inter

national Sucrier de 196ÿ, raiihé par 31 pays e.xpor-
tareurs (repre.^enunt environ 60 % des exportations
niondirtîcs de sucre) et 15 pays importateurs (repré
sentant quelques 50 des importations mondiales
de sucre). Ce marché ne commercialise en fait qu’une
petite partie des exportations mondiales.
— Les marchés préférentiels résultant d’accords

passés entre quelques gros importatcurs-consomma-

I.c principe même de l’accord international est la
lépLiitiiion du marché mondial libre entre les pays

•

exportateurs auxquels cot été atlribu-cs d-vs « quotas
d’exportation — la soimne des .[quotas d'export-Mion
correspond à une évalivjiion globale des besoins de ce

marché —. L’établissement de ces quotas qui limi
tent l’accès au marché libre, est csscntiellomciit
destiné à maintenir les cours du sucre dans une '

certaine fourchette de prix et à adapter l’offre à la
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demande. La fourchetLc des prix était, en 1968,
3a25-5,25 cents des lltats-ünis la livre. Au-dessous
du i^rix (' plancher ‘>, des mesures restrictives

mises en ceiivrc : modiheution des contingents d’
portuîion en vigueur, limitation des importations
provenant des pays non membres, déblocage et
vente de certains stocks par et pour des
bres.

15 % pour les pays développés), enfin et surtout,
pour les pays exportateurs et reexportateurs enga
gements de livraison de quantités de sucre détermi
nées à leurs cltcnis traditionnels au prix de 6,5 cents
la livre de sucre brut (f.o.b. port des Antilles). Grâce

à CCS mesures, les pays membres importateurs ont pu
satisfaire en grande partie leurs besoins pour l’année
1972. En réalité, cos mesures et particulièrement la
clause d’engagemenr de livraison ont beaucoup plus

ç profité aux pays développés importateurs qu’aux
quelques pays en voie de développement importa
teurs et membres de IWccord (qui auiaient- dû en
être les bénéficiaires).
L’échéance de l’accord est toute proche et de très

nombreux

sont

ex-

pays mem-

engagement des exportateurs membres .de
vendre des quantités spécifiées à des importateurs
membres au prk fixé. L’adaptation de l’offre à la
demande se fait pur l’ajustement des contingents i
les quotas peuvent .être réduits ou augmentés — par
exemple dans le cas de déficits éventuels déclarés
par des fournisseurs, et qui sont redistribués
autres fournisseurs membres de l’accord (conférer le
tableau ; Contingents et droits d’exportation au
titre de l’Accord international sur le sucre).
Or actuellement, on est très loin de la situation

de 1963 au cours de laquelle le prix mondial du sucre
était inférieur à deux cents la livre; Ick. plafond »

critique a été crevé largement et le prix mondial a
dépasse les 10 cents la Hvre en 1972. II a fallu prendre
de nouvelles dispositions : suspension des contin
gentements

aux

. problèmes se j^oscni; le renouvellement
s inscrit dans un cadre totalement différent de celui
de. 1968 : il lui faudra tout d’abord organiser la

'

niveau mondial, ensuite aider le
développement des pays sous-développés en rele
vant assez sensiblement la fourchette des prix, car
ceux-ci prennent conscience du fait qu’il leur esc
près difficile de <i produire rcntablement à un prix
inférieur à 6 cents aujourd’hui, 8 à 9 cents dans 5
ans »; enfin à peu près en même temps, les deux plus
grands accords sucriers : le Sugiir Act des îltats-Unîs
et le Conimonwealtli Sugar Agrecment seront
négocies, or les États-Unis et la Communauté
Lconoinique Européenne ne participaient pas à
l’accord de 1968.

production au

et des limitations d’importations en
^lovenance des pays non membres (notamment les

' Ltats-Ums et la C.E.E.), déblocage des stocks mini-
ma (correspondant en v’ertii de l’Accord internatio
nal â 10 % du tonnage exportable de base pour les
pays exportateurs en voie de développement et a

Pays fouknissi-urs DU MAUCHli LIIÎRE

Qr/oeas de base attribués par Faccord international de 1968 '

(valeur en brut)

Quotas .
(tonnes)

Pays exportateurs Quotas
(tonnes)

Pays exportateui^s

Cuba

Australie

Formose

Afrique du Sud
Brésil

Pologne
Tchécoslovaquie
Inde

Antilles Britanniques . . .
République dominicaine . .
IIç Maurice
Colombie

Fidji. . ; ; ;
Pérou

2 150 000

1 100 000
630 000

625 000
500 000

370 000

270 000

250 000

200 000

386 000

175 COO
164 000

155 000

100 000

Mexique
Argentine
Swaziland

Hongrie
Congo Brazzaville .
Danemark

Madagascar ....
Ouganda
Thaïlande

Honduras britimnique
Guatemala

iHotiduras .....
Bolivie

96 000

55 OÔO
55000
51 000

41 000
41 000
41000

^9 000
36 OOû

22 000

11 000

11 000.

10 000

Total : 7 334 000

SouTCi : C.E.D.U.S. ; Centre d’.^tuv,lcs du Sucre.
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Contingents et droits d’exportation au titre de l’accord international de 1968 sur le sucre (li:..

197119701969

Ton- Déficits l.Cos-

TIN-

OEKT-S

KN VI-

GURCR

Con

tin

gents

DÉFICITS CON-

TIN- CON-

GENTS TIN-

Dtn- CENTS

NITirS INI-

EN VI

GUEUR

Con

tin

gents

DÉFI

NITIFS

EN VI

GUEUR

Con

tin

gents

INI

TIAUX

NAGES CON- Dêfi-

ciis

NOTI

FIÉS

d’ex- TIN

PORTA

TION

ENGESTS

INI

TIAUX

VI-
Noii- Rcdis-

fics tribués

Nüti-

j fiés

Rodis-

iribucs
DK TJAUX I CUHUR

AU 5.02

AU

28.01 ■BASE

(7)(5) (6) fS)C‘ï) (.3)(.3)(2)

(Milliers de tonnes, valeur du produit brut (/)
tiu-inbrcs disposait de

Argentine
Australie

RoÜvic

Brésil

Honduras britannique . .
Chine (Taiwan)
Colombie

Congo, Rcp. Dom. Pop.
Cuba

Tchécoslovaquie . . . .
Danemark

Réo. Dominicaine ....

Fidji
Guatemala

llondutus

Hongrie
Inde

Rcp. Malgache
Maurice

Mexique
Nicaragua
Pérou

Pologne
Rép. Sud-africaine. . . .
Swaziland

Thaïlande

Ouganda
Antilles

.Total des contingents .

52 61 2- 6350 50- 232355
1 079 1 045 1 210 30 1 23092990 9879901 100

1010 10 1010101010
550 18 56S512 475450 42450 450500
24 1 • 252 25 2116 2020 422

. 693599 693567 377190567 70 497630
6 186156 180148 68111 80148 37154

t
39 45 2 4737 3 40373741

2 365 79 2 4412 0431 932 180 2 1131 935 1 9352150
297 297118 257243153 125243 90270

39 45 1 4636 40337 3741
126 177 205 7 280

175

1421268 63186
6157 147 171134140 13140155

II11 111122 (.9) 22 II11
11 11 1111U11U11
48 56564643 464651 3

9 254.246 238 275225 21225 225250
39 45 2 47837 3037 13741

6 197166 193188149 15158 193175
4 10991 10586 8686 86 196

11 11
110 4 114956845 45100

257407333 351 150333 333370 333

562 699688 17612 594559 52563625
6261 262 5250 49 55055
8535 34 40 13232 23236

1 4437 43U33 22423539
22018 190 22016260 180180 120200

8 2037 016 8 119 206 199-6 252820 4445 746 6 5587957 384 6 499

Autres droits d'exportation.
Article 36 (.3) Cuba . . .
Article 39 (2) (10) U.R.S.S.
Article 41 (H)
Indonésie

Philippines
Article 42 Malawi {12). .

Total des autres droits .

Total des contingents et

DSS droits

250250 250250250250250
1 100 1 1501 1501 1501 100 1 1001 100

8181 8181818181
6060

. 5.

1 5-16

55 5566

1 546I 436 1 4861 4361 4371 437

9 7499 605 206 1997 683 8 502820 4447 183 7 9947 936 7957 384

(/) Tous'les contingents et droits d’c.xportation sont exprimes de façon précise en tonnes; les quantités indiquées ont été arrondies

tut millio:; de tonne.; le plus proche, l.o'î quantités ront ceiles des c.xpoituti.uis nettes, sauf dans le cas w'e l’U.K.S.S. où il 'i-.T^it des

cxportiitions lor.des.Sfr le ir'arohé libre. •
(2) Comme prévus pour 1971 au litre de l’article 40. Pour l'Areeiirinc, le l’üou et la République Donutucame, les tonnages do

basçétaivn»-rie25 O'iO. 75 OfOot 50 OOOton.nes re.spective.’nent en 1969 ce de 55 OOO. 140 000 cl 7.5 OOtMnnn-.s en 1970.

(2) A 90 '1,', dos tonnages 0: baac. I.es contingents initiaux de 1970 ont 0

(4) y compris les allocations de secours acconlées à l’ile .M.uiriee (355 000 [>.»nnes) et a l'Ouganda (7 000 to-nnes).

(5) Y compris les Je secours aeci>rvl ;es au l'ré.;;l (20 OUO tonn..'\ au Honduras britannique (3 termes), à Fidji

(10 O.M tonnes), à l’ile Maurice (25 000 tonnes), ù la République Dominicaine (-1 OOù tonnes) et au Swaziland (8 UgO tonnes).

(6*) A 95 "h des tonnages de base.
(7) Contingents porté* à 100 % des tonnages de base le 4 janvier 1971 et à 110 % le 5 février * article 48 (2)

(Suite dc-< notes poge 2'») •>

’iiutéo au titre de r;ui'.‘'ie 3.2 (•>;.

(6) et (c).
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Les marchés préférentiels

La prciquc totalité des échanges internationaux de
suerea lieu sur ces marches preferentiels, c’est-à-dire
dans le cadre d’accords négocies entre les pays
importateurs
maiciirs

leur produit à des prix négociés plus élevés que sur
le marché mondial; et bien qu’ils se trouvent souvent
en situation de dépendance economique vis-à-vis des
pays gros importateurs, cela est avantageux pour eux
car ils évitent les fluctuations considérables des prix
sur le nvarchc libre et ont une garantie de prix quelle
que soit la conjoncture economique.

• production betccravièrc britannique étant stricî.j;r‘'''';j^
limitée et ne représentant qu’enviroa itn tiers dos
besoins nationaux. Là aussi, le prix fixé est avanta
geux pour les producteurs; en eflet, mise à part
l’Australie, tous les pays fournisseurs de la Grande-
Bretagne dans le cadre du Conimonwealtli sont des
pays en voie de développement qui tirent la majeure
partie de leurs revenus du sucre exporté : l’économie
sucrière des Caraïbes et de Barbade fournit près de
90 % des e.xportatlons, et assure 18 % du produit
national brut; celle des Iles Fidji : 64 % des expor
tations et 25 du produit national brut. Ces pays
échappent ainsi à l’incertitude des revenus du marché
libre.

Avec l’entrée de la Grande.: IVctagr.c dan.s le
Aiarchc Commun, le Commonwr.alth Sugar Agrce-
ment vient à échéance le 31 décembre 1974. Nous

avons vu dans l’étude consacrée à « l’Amcnque
latine face à rélargissement de lu Commmuiuté
Européenne » (conférer notre élude de janvier-
février 1973) les conséquences de celle |ccl3cance et

nous n’y reviendrons pas. On notera seulement que
les pays exportateurs de sucre du Commonwealth
ont décidé la création d’un Comité Fermanent en

vue des négociations sur le sucre qui doivent s’ou
vrir avec la C.H.H. élargie (la C.XLE. a d’ores et
déjà accepté de valider les quotas d’appiovisionnc-
ment anterieurs des pays en voie de développement,
sauf l’Australie, pays industrialise).

la plupart clu temps gros consom-
et les pays exportateurs. Ceux-ci vendent

^ s

Le Su^ar Act américain.

Cet accord concerne essentiellement les États-Unis

dont il organise toute l’cconomie sucrière en fonction
dos besoins et de la production intérieure, et la
plupart des pays d’Amérique centrale et d’Amérique

. du Sud; huit pays sur les 24 intéresses ne font pas
partie du continent américain.

Le fonctionnement de cet accord est le suivant :

en échange d’une aide à la production et d’un prix
güranû t^upéricur au marché libre, les États-Unis
règlcinciiicnt leurs importations de sucre.
— Au cours de la période 1965-1969 lorsque les

cours mondiaux étaient très bas, le prix payé par les
Étaîs-Unis z scs fournisseurs etrangers, était de deux
à trois fois et demi supérieur au prix mondial —.
Des quotas de base fixent la rcpariition des quantités
ou contingents de sucre etranger à aclietcr. Ces
quotas sont relevés ou diminués en fonction de l’éva
luation des besoins américains par le Département de
l’Agriculture et des possibilités de livraisons des pays

fournisseurs (par exemple : les déficits déclarés par
les pays producteurs sont redistribués).

Il faut souligner que dans le cadre du Sugar Act,
2l'% des imporiaüons mondiales de sucre, soit
environ 4,8 millions de tonnes sont clfectuces.

3° Vaccord Ctiba-'Comecon.

Cet accord sucrier est une des conséquences de la
crise politique entre les États-Unis et Cuba. En

‘eflet, après sa rupture avec les États-Unis, Cuba a

trouvé dans les pays de l’Est un débouché privilégié
pour ses excédents de sucre. Cet accord, valable de
1965 à 1970, a été prolonge par suite dc’l’insufTîsance
des récoltes de Cuba qui n’a pu remplir intégralement
ses engagements avec l’U.R.S.S.

L’U.R.S.S. qui revend la quasi-totalité du sucre
qu’elle achète à Cuba aux autres pays membres du
Comccon, s’était engagée à aclietcr des quantités
déterminées et croissantes de sucre sur la base de

6 cents la livre anglaise (453,6 grammes). Le paie
ment avait lieu pour un cinquième en monnaie
convertible et pour le reste en matériel d’équipement
industriel.

.2^ Le Cominonzueahh Sugar Agrcement.

Depuis 1951, la Grande-Bretagne a conclu un
accord sucrier avec les pays du CommonweaUh.

La Grande-Bretagne s’engage à acheter des quan-
titc.s déterminées de sucre de canne à un prix
négocié, ceci en vue de satisfaire à ses besoins, la

(5) Y ccuripri-’î Jes ajustements effectués au titre de l’article 32 (J), les allocations de secour.s accordées b la lléptddiqiic Domin
(17 OOO tonnes) et J» la Th.iilaiyJe (10 000 tonnes),
(57 4'3y tonnes) et à la Thaïlande (31 SOS tonnes).

(9) -V compris IL 000 tonnes selon décision du Comité exécutif.

Il souscrit par 1T.M\..S.S. au titre tic Tarticle 39 (2).

came

ainsi que les facilités temporaires accordées à la Itépublique Dominicaine

(.10) Hnf
(JI) L’Indonésie a un droit d'exportation maximum net de 81 ÜOU tonnes pour chaque année contin<;entaire et les Philippines de

60 0I-.» .‘ontios quand la total des contingents en vigueur dépassé 100 du total des mnnaî'cs de base.
'lUires exportations nettes autorisées, cîTeciuécs par des pajs ittcmbres importateurs en voie de dévclopjiemcnt.(12)

: F.A.O. Rapport ci l’erspeciives sur les produits 197Ü-71.
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en vigueur depuis le l**** janvier 1973. Les' quotas de

base sont pour les trois pays respectivement 290 000,
150 000 CL 900 000 tonnes de sucre bliinc. Mais en
1973 et 1974, le Royaume-Uni béiicficiera de dispo
sitions spéciales étant encore lie aux pays du Coinmon-

alth (conférer notre étude de janvier-février 1973).

RÉrAUTIÏION DES QUOTAS d’APPROVISIOXNEMHNT
DES États-Unis

Quotas de base et quotas en vigueur en juin 1972
(en tonnes courtes (907,19 kg) valeur en brut)

4" Voccord sucrier africain et malgache.

de cet accord aura été perdant 7 ans la
coordiiiaiion des politiques de production et de
commercialisation. Les pays de l’O.C.A.M. étudient
aciuclicment le rcnouvcller.icnt de cet accord afin de

« renforcer la coopération et la solidarité entre les
États de TO.C.A.M.

Jusqu’à présent, les deux pays exportateurs,
Madag.ascar ce le Congo (Brazzaville), bénéneiaient
de contingents d’exportations représentant 70 % du
total des besoins de- leurs partenaires. Cos contin
gents sont divises en deux parties : l’une esr
repartie sur une. base cgnliiairc entre les deux pays
exportateurs et l’autre est répartie proportionncîle-
jnent aux capacités d’c;q)orration.

we

».

Quotas en
juin
■1972

Quotas de
HN 1971

I. Production nationale
Sucre de betterave

intérieur . . .

Sucre de canne

intérieur . . .

Hawaï

Porto-Rico . . .

Total Produc

tion Nationale

II. Vournhsciirs élrangers
Philippines . . .
Rcp. Dominicaine
Mexique ....
Brésil

Pérou

Australie ....

Antilles britanni

ques
Formose ....

Inde

Équateur ....
Argentine ....
Costa-Rica . . .

Colombie ....

Nicaragua . . .
Venezuela . . .

Guatemala . . .

Afrique du Sud .
Fidji

• Salvador ....

Panama

Honduras britan

nique ....
Haïti

Ile Maurice . . .
SwitZMand ....

Divers .....

Total l'üuriiis-

scurs Étrangers 4 790 000

TOT.AL QUOTAS . 11 200 000

Uaccord sucrier dans le cadre de la C.E.E.

La politique agricole commune, il faut le rappeler,
a pour objet la constitution d’un marché agricole
unique sans distinction entre les producteurs des
■pays membres. Le sucre étant l’un des éléments de
ce marche agricole, il a fallu organiser le fonctionne
ment du marche s’y rapportant. Le » Reglement
Sucre <' public au Journal Oiiicicl des Commtmautés
Européennes le 18 décembre 19ô7-rixc les modalités
dé « l’organisation commune des marchés dans le
Secteur Sucre », en vue de l’iinihcation de ce marche.

L’économie sucrière européenne est actuellement
dans une période d’adaptation : (celle-ci s’étend du
lei- juillet 1968 au 30 juin 1975); car, avant 1968, la

production sucrière des paj's membres de la C.E.E.
était strictement condngentcc, les prix et les échan
ges sévèrement contrôles. Pour éviter de trop brus
ques changements dans les économies sucrières
nationales, les pays membres se sont vus accorder

• cette période transitoire. Pendant sept ans, les pays

membres bénéficient d’une garantie de prix et
d’écoulement de leur production mais pour un.
volume déterminé de production dit « quota de base ».

La production est donc contingentée et la garantie
de prix qui est totale dans les limites des quotas de

base, est diminuée par une » cotisation à la pro
duction « pour les 35 % supérieurs aux quotas de
base et n’existe p.as au-delà des 135 %; la garantie
d’écoulement subsiste dans la limite des 135 % mais

pas au-delà. Le mécanisme des prix est en fait
<! l’élément régulateur de la production » car il a un

effet taniôL d’inciuuiuii, tantôt de clj:):'Uasio:i, tantôt

de protection selon qu’il co.nceine la production de
base, celle restant dnas les limiter, des 135 %, et la

production <» hors quota ».
Après raccession du Danemark, de l'Irlande et du

• Royaume-Uni à la qualité de membre, l’organisation
du Marclié Commun Sucrier est dcfniic dans les

clauses et protocoles annc.xcs au traité d’accession

3 500 0003 406 000

1 643 000

1 218 238

•175 000

1 539 000

1 160 000

305 000

6 536 2336 410 000

1 401 761

691 846

611 852

596 719

426 998

210 797

1 291 460

615 498

544 331

530 866
379 878

200 142

206 783

87 763

84 403

88 102

82 698

96 396

73 508

69 725

'66 481

81 730

59 628

46 190

46 484

43 500

198 112

83 326

80 137

78 380

73 570

66 358

65 397

62 031

59 145

56 741

56 614

43 855

41 355

40 873

36 755

29 812

31 074

31 074

61 678

32 699

29 812

29 503

29 503

100 414

5 263 762

11 800 000

Source : C.E.D.tI.S.» Centre d’études du sucre.
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Indice de la valeur des exportations mondiales

DE sucre.

Indice de la valeur unitaire moyenne des expor

tations MONDIALES DE SUCRE.

(Moyenne 1957-1959 100)

Quotas a « prix négocié » des pays membres du
CüMMON'V/EALTII SUGAR AGREMENT,

(tonnes métriques, tel quel)

QuotasPays exportateurs

170

AntilJes britanniques .
Ile'Aliuricc

Ausirelic

Iles Vidji
Swaziland

Inde

Honduras britannique
lis: tifricivin

Rhüdcsie

736 500

386 000

340 300

142 200

86 300

25 400

.20 800

7100

25 400

160 .

150 .

140 .

Total 1 770 000

130 .
; C.E.D.U.S. : Centre d’iStudcs du ‘Sucre.Source

Répartition DES quotas de base dans la C.E.E.

(en milliers de tonnes de sucre blanc)

120 .

110 .

Et'rop:: des six :
France (y compris D.O.M.)
Allemagne
Italie

Pays-Eas
Belgique Liexcmbourg . .

Total des six ....

2 400

1 750
10O.1230

550

550

90

6 480
1967 1968 . 1969 1970 >971

Nouveaux Manhres :

Grande-Bretagne.
Danemark . . .

Irlande

.* Données préliminaîrcs.
Note ; Ces indices de la v.ilcur des exportations, valeur totale

ou valeur unitaire ne tiennent pas compte des pays à écononiie

centralement planifiée.

900

290

150

Le volume du commerce mondial tout d’abord '

stationnaire vers 1967, 1968 et même 1969 aux
alentours d’une vingtaine de millions de tonnes
— en équivalent de sucre brut —'a atteint un niveau
record en 1970 avec une progression de 14
rapport à 1969., La reprise de 1970 est, en grande,
partie, imputable aux exportations ajipréciablcs du
Brésil, du Pérou et de la République dominicaine,
aux redressements des exportations australiennes et
sud-africaines, enfin rimportnnee des échanges
des pays de la Comiiuinruué Earoj^cenne I^conoini-
que — tant cntic,eux.qu’avec les pays tiers —-. Mais
cette hausse considérable ne s’est pas prolongée du
fait de la réduction de 20 % des expéditions-de Cuba
dont nous comiaissons la cause, et ceci en dépit de la

tendance des pays cxporiaiciir.s membres de rO.T.S.
— Organisation Internationale Sucrière — à exporter
davantage pour faire la jircuve de leur capneito do

Total des trois 1340

Total des neufs 7 820

B) L’ÉVOLÜTION GÉNÉRALE DH COMMERCE
INTERNATIONAL

Durant la dcvnicrc décennie, l’écart existant entre

l’ofii'C et la demande mondiale de sucre, déjà rcla-
tivemciu restreint, n’a cessé de décroître du fait du

piétinement de la production sucrière mondiale
* surtout vers les années 1965-66 et de la demande

croissante des consoinmaieuj's; il en a résulte une
augmennuiou de la demande d’im))ortaiion- de la
part des pays consommateurs, particulièrement au
moment où les cours mondiaux étaient assez bas.
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aussi très fermes; elles ont presque doublé depuis
19653 le uuix d’accroissement se situuru aux alcn^
tours de 12

• ' ' ' produciion et obtcrür des contingents de base d’ex

portations plus importants. Par exemple, le Brésil
qui n’avait vendu que 600 000 tonnes de sucre en
1970-1971 a ccoulc en dix moh au cours de la derni

ère campagne 1971-72 plus do deux millions de
tonnes.

Un fait marquant dans l’évolution du commerce
mondial du sucre est à noter, c’est l’évolution de la

valeur des échanges. Si la valeur unitaire moyenne
des exportations a été très basse jusqu’en 1969, elle
n’a cessé de croître .depuis; l’indice est passé de 90

■ en 196S à plus de 123 en 1971 en raison de la montée
des prix sur le marché dos liiats-ünis d’une pari,
sur les marchés préférentiels d’autre part, — en
1971 le cours moyen depassuit de 22% celui de
1970 —. Quant à la valeur totale des exportations
mondiales, elle a progressé. de façon considérable
— de près d’un tiers en trois campagnes — elle est
arrivée en 1971 au niveau sans precedent de 2 900
millions de dollars contre 1 9S0 millions en 1968.

Les recettes totales d’exportations ont' devancé
révolution du volume des exportations; leur hausse
a etc continue malgré un volume quelquefois -
moindre.

Le développement considérable de la consomma
tion d’une manière générale, a été fort inégal dans
les difl’érenies régions du monde; ainsi depuis 1965,
le commerce mondial du sucre s’est orienté diffé-

.remment et la part des pays développes à économie
centralement planifiée — notamment l’U.R.S.S. —
:a pris une place de plus en plus importante dans
le volume rriondial de sucre importé, et dans une
moindre mesure des pays en voie de développement
<i’Afrique et d’Asie.

Du côté des pays vi.portateurs, les achats améri-
•cains, canadiens et japonais ne cessant pas leur

j prbgres.sicn depuis 1965, ont atteint des niveaux
sans précèdent. Le niveau élevé des importa
tions américaines est dû : tout d’abord à une

;séric de réajustements du contingent global d’im
portations dans le cadre du Sugar Act, ensuite à
la.redistribution du déficit contingentairc de Porto-
Jlico qui a été réparti aux pays etrangers. D’ailleurs,
la' production portoricaine reste faible et les pays
etrangers bénéficieront sans doute d’une nouvelle
redistribution du déficit de ce pays au cours des
prochaines campagnes. La loi sucrière actuelle, dans
5CS nouvelles dispositions que nous avons vues,
rcdisicibue tous le.s délicirs coîitii'igeutaircs des

approvi^-ixonnenenis que ceux-ci soient d'origine
nation.alc ou érvangère.
En ce qui'concerne le Canada, l’augmentation

. très ‘.'.ensible de la consommation a cniraînc celle des

impu-rlations. Les achats de sucre brut ont clé de
plus en plus importants, et demeurent très fermes.

I.cs importations do sucre du Japon sont elles

Le Japon importe aussi davantage
pour se prémunir contre une. éventuelle pénurie.,
En revanche, en ce qui concerne les ire.portations

des pays de la C.E.H., si elles ont été importantes à la

fin de la décennie précédente, il semble que vers
1970, il y ait eu une certaine réduction des achats
dans les pa3’s tiers, sauf pour ritalic. Mais avec
l’entrée de la Grande-Bretagne dans le Marché
Commun, ce dernier devient déficitaire en sucre,
alors que le Marché Commun sans le Royaume-Uni,
le Danemark et l’Irlaiidc était .cxcédcntai

« ■

. O*

De

nouvelles. dispositions sont prises pour l’approvi-
sionncmcju européen, (conférer notre éludé : l’Amé-
rique latine face à l’clargisscmenL de la Communauté
Européenne).

II faut noter aussi la parc de plus en plus élevée
des achats de sucre cubain par les pays à éconcn:ie
centralement planifiée — notamment
Dans le cadre de l’accord Cuba-Comccon, les con

tingents d’exportations de Cuba vers l’U.R.S.S.
n’ont cessé de croître depuis 1965, pour atteindre
5 millions de tonnes en 196S. Mais par la suite les
retards de livraisons de Cuba ont obligé l’U.R.S.S.
à s’approvisionner sur le incirché intcrnaüonal et les

achats massifs de l’U.K.S.S. ont été une des causes

de la hausse dc.s prix.
D’une façon générale, les importations des pays

en voie de développement ont continué d’occuper
une place restreinte dans le total des importations
mondiales tandis que celles des pays développes,
avec l’clcvatioii de la consommation, onc continué

de progresser, d’autant plus qu’im surcroît de
demande destinée à des nns autres que l’alimenta
tion s’est dégagé peu à peu.

l’U.R.S.S.

L’U.R.S.S., pendant de nornbreuses années, s’est,
satisfaite de .ses récoltes et de celles de .son fournisseur

exclusif. Scs importalions de sucic étaient contin
gentées au titre de l’accord Cuba-Comccon et
suffisaient à l’approvisionnement des pays membres
du Comccon. Or, comme nous l’avons vu, les der
nières récoltes ont etc affectées par ries conditions
climatiques clésasii'euscs à lu fois en U.R.S.S. et à

Cuba. L’Union Soviétique s’esî trouvée ainsi obligée
d’acheter sur le marclié mondial cl aux autres pa>'S

d’Europe de l’Est, notamment à la Tchécoslovaquie
et à la R.D.A. qui ont déjà livré et livrerotU' vrnisern-
h!ablv.m::nl (.■ucore imo grar.de .paviie d:‘ leurs clispo-
n,il.)ililés, et clic a eu consccjUv'nce arrêté scs rée.spor-

lalions. Les imnovuuluiis .vcu-lériqucs oiu donc pré
senté une courbe croissante depuis 1965.

Apîè.s l’Union Soviétique, il faut Tioict les achats
effectués sur Ic'marche mondial par d’autres pays
socialistes : lu Pologne et, fait nouveau, les acb.ats
très importaïus de la Chine populaire.
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d’Extrcmc-Onent, les ventes de sucre i\ rcxtéricur
ont suivi sensiblement la courbe de la production.
Avec le redrc.ssemcnt de la situation au plan de
l’oUrc à la fin de la dernière décennie, on a enregistre
un accroisscniont appréciable des exportations su
crières notainmoiU aux Philippines, à Taïwan et en
Thaïlande, ce dernier pays devenant un nouveau
vendeur important.
On note au contraire un resserrement des ventes

de rindc spécialement au cours des années 1967,
1968 et 1969 en raison des mauvaises récoltes succes

sives.’ Des ponctions importantes ont été effectuées
dans les stocks, niais elles n*oni pu compenser leur
diminution au cours de ces trois années. Un léger
redressement a eu lieu au début des aunée.s 70 mais

la tendance à la baisse, de la pj oduciion de sucre de

caimc entraîne la réduction sensible des exportations
sucrières de l’Inde, jadis parmi l’ün des plus grand
fournisseur du marche mondial.

Les pays socialistes ne vendent que des quantités
marginales et les mauvaises récoltes de Cuba sont
d’autant plus inquiétantes pour eux que leurs pro
pres récoltes s’annoncent encore assez médiocres.
Certains pays se sont vus même contraints de rache
ter du sucre, comme la République démocraüque
allemande, la Roumanie, la l’olognc habiiuellcmenc
pays exportateur. D’autres pays sou. passas du côté
des pays importateurs comme la Yougoslavie et la
Hongrie. -

L’U.R.S.S. dont les réexportations de sucre vers
l’Europe orientale ont joué longtemps un rôle fort
important dans l’ajusicmcnt du commerce mondial
de sucre, desrine toujours la jn;‘.jcte;c partie de scs

exportations aux pays à économie centralcineui
planifiée, mais ce haut niveau d’exportation u’a été
possible que grâce au vclunie important d’importa
tion de sucre en provenance de Cuba.' Depuis le
début de la décennie, les réexportations soviétiques

■ accusent une diminution sensible du fait des maii-

vaiscS' récoltes cubaines et l’inccrtitode qui pianc sur

les prochaines récoltes ne favorise pas le rattrapage
du retard des livraisons de Cuba à l’U.R.S.S. (celle-ci
a dû acheter des quantités importantes de sucre sur le

marché mondial pour fahe face d’une part à une cer-
taific hausse du niveau de. sa consommation et d’autre

parta la demande accrue des pays à commerce d’fitai).
I.cs pays exportaicurvS d'Afiique cl d’Océanie, en

particulier l’Afrique du Sud et l’Australie, ont
augmente assez rcgulicrcnicnt leurs exportations de
sucre notamment à destination du Royaume-Uni
dans le cadre du Cominonwcalih Sugar Agrccmcnt,
grâceà une production soutenue, mis à part le. faible
niveau enregistré en 1969-70. Ces pays ont exporté
davantage dans les années 1971 et 1972 pour faire
la preuve de leur potentiel lors de la roiicgodation
de-l’accord international inrervenant en 1973.

Dt: côté des pays expornuciirsy les pays latino-
tête dans le total desamcii:airis arrivent en

exporîiitions mondiales de sucre par leur volume
et par leur valeur. Cc.s pays offreat près de la

- moitié du sucre exporté dans le monde, et la
plupart des pays d’Amérique centrale et d’Amérique
du Sud continuent à tirer la majeure partie de leur
revenu de leurs exportations de sucre — parti-
culicrenicnt celles efTectuccs dans le cadre d’arran

gements spéciaux —. A l’exception de Cuba, rè.x-
pansiou des exportations est due au réajustement des
contingents d’approvisionnements des États-Unis,
et à la «.iemande croissante des pays développés.
Le Rrcsil occupe une place des plus importantes

dans les exportations du sous-coniincnt. I.’cvoUition
de sa récolte et de sa capacité d’exportation sont
suivies avec le plus grand intérci par tous les gros
consommateurs et en particulier par l’U.R.S.S. qui ne

• peut se satisfaire des sculc.s cxponaiions cubaines.
Le sucre occupe en effet la deuxieme place dans les
exportations brésiliennes, avec quclqucil47 millions
de dollars en 1971.

L’évolution des exportations péruviennes est
appréciable après un certain ralentissement vers
1969. Le quota d’exportation à destination des Etats-
Unis a été augmenté et la hausse des prix a permis

■ aux récoltes d’exportation de .se maintenir malgré
une Icgoro baisse dans le volume.

L’évolution des exportations du sous-continent
reste dc«niincc par le.s variations des expéditions cubai

nes. Si en 1970, les exportations cubaines évaluées
à quelque 6,9 millions de tonnes (un tiers de plus
qu’en RJ'éO) ont été plus importante.^ que jamais,
•en 1971 elles ont chuté, n’atteignant que la moitié
’du niveau de 1970 malgré la réduction obligatoire de

la consommation intérieure. Mentionnons la bonne

tenue des exportations dominicaines et me.xicâines
grâce aux efforts déployés par ces deux pays pour
développer et moderniser leur industrie.
En ce qui concerne la Communauté Économique

Européenne, ces exportations nettes — y compris
les departements français d’Outre-mer, Réunion,
Martinique, Guadeloupe (qui participent à l’orga
nisation du marché de la C.E.E. pour le sucre),
apres une certaine baisse en 1968, se sont élevées
en 1969 et 1970. II faut remarquer qu’en octobre
1969, la Commission de la C.E.E. a adopte « un
système, d’appel d’offres hebdomadaires pour déter
miner le montant maximal de la subvention à

l’exportai t()n â destination des pays tiers », ce qui a
contribué à étaler les ventes de sucre sur l’année.

Mentionnons pour mémoire que le marché commun
a cto en 1972 le premier exportateur mondial de sucre
blanc grâce, en partie, aux récoltes françaises, da
noises et belges.

Dan>: le gioupe des pays producteurs d’Orient et
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■ Exportations de sucre brut et raffiné, en équivalent brut

(en Quantité Q : 100 tonnes métriques)
(en Valeur V : 10 000 dollars États-Unis)

1969' 1970196S196719661965

• I

VV QVVV QQVQVQ

1

195 531 ! 196114 | 20SOI9 1 221 803 1 267 4 72190 781 204 879202 158188 071 ! 181584195 823193410Monds
I •1

29 155

2 702 I

3 217

10 339 j
3 213

2 059

• 33 472

2 000*

15 35S

liai

2 lis

24 594

2 838

1 900*!
9 185

2 331

l 954

18854 24114 ,

1 667 j 2 0-10 I
1435 j 3C03
6 304 5 S29

3 300 ] 3 208
1 493 2 209

16 896

1555

1 741

4 936

1 749

2 493

29 327

1 976

3 124

7185

6 907

2 239

17848

1 0S4

1 690

7 862

1 814

2 467

24 504

1 5S0

23 731S 26139

1613

3 672*

11 189

3 171

3 290

29 021

1181

5 573

9 920

5 068

3 286

Iifirope
dont : Bclçîqv.c-Luxcmbourg

Tchicoslovaquic . . .
Franciî

Pologne
Royaitmc-Uni . . . .

873
I

4 2573 537

7 777

3 4S2

3 289

14 714

3 7-

3 551

8 834 11 748 j 9 5/5 J 11731 ! 10 373
I

72301 i 81 768 j 95/25.
48 005* î 51 900* i 69 063* 1
6 321 8 882 i 7 694 !
1 205 1 828 I 1574 i
2 9v0 3 353 i 3 054
6 039 9 143 5 780

2 051 I 2 447 1 799

14 1276 648 11221 65374 877 10 7926567U.R.S.S.

1Î6 535

81 400'-

10 398 .

2 234

3 523

9 04 i
2 132

81 509

• 48 900*
8 284

1 990

4 086

8 544

2 276

72255

46 122*

6 048

1 618

3 895

6 412

2 058

77124

49 331

7 035

1 858

4 649

5 708

2 070

80 290

55 772

6 465

1 229

3 532

5 503

1 629

89 510

59 079

8 182

1 638

4 191

6 724

1 994

66 462
43 610

5 483

1 433

4 143

4 736

1 731

85207

58 232

5 764

2 194

4 378

5 894

2 383

76 097

52 309

5 210

1 680

4313

5 277

2 157

Awcrigtic du l^ord et Centrale
dont : Cuba .

République dominicaine
Guadeloupe ....
Jamaïque
Alcx^quc . . •, • . •
T rmiCc ■ i

I
.27 098
12 663

.1 390

3 682

6 513

20 693 ! 23 352 22 430
10 990 i 11 505 I 11262

1 -153 j 1 465 1 426
3 555 i 4 188 3 221
2 703 ! 3 893 4 316 !

24 049

10 153 .

1 491

2 965 !
6 232 >

■23 213

10 262

2 368

2 983

4 666

18145

8 054

21 348

10 013

1 765

2 980

4 746

19 739

8 043

1 126

3 132

5 287

14 247

5 673

19 846

10 046

1 139

2 833

4 299

16 839

7 600

1 016

3 169

3 619

Atnérique du Sud. .
dont : lîféîil . .

Co’or-'.bie •.

Guyane. .
Pérou . .

(

826760

2 8232 559

3 687 4 629 I

42116

2 362

27 591

4 382

4 609*

29 910 \ 23 230
1 902-: 95Ü

13 207 I 10 109 j
4 625 1 2 ns
4 5K'*: 5 511*

25S81 1

2 395 1
28 948

I 326

15 222 I <‘12 372

4 140 I
4 614*1

23 939

1 636

9 059

2 260

6 513*

24 942

1 776

9 441

1 953*:

5 70C*i

26 709

1 427

13 587

3 854*

.5 921*

30 5S4

2 654

12 712

4 210*

5 290*

34 122

2 295

13 672

5 274*
5 8S0*

33 194

4 450

9 430

2 II6*!
8 519*i

32 811

2 725

10 477

2 747*

8 115*

*

dont : Inde I
\

Philippines
Ryukyu. .

van

2 077 :

4 260*;
I

T*
I

21 568

6 121

4 494

6 764

20 2.y} 1
5 750

2 707

7 903

19 920

-5 868

3 651

5 416

18 5SS i
5 752

3 624

5 347

20146

5 962 i
2 095 !
7 143

22 300

5 961

2 834

9 613

17 276

5 722

2 962

4 695

18 878 \
5 799

2 217

7 247

19 95S

5 158

2 059

8 854

17 976

6 434 I
3 247

4 583

15 453

5 952

2 670

3 207

16 068

5 694 j
1 910

3 754

Afrique
dont : Ile .Maurice

Réunion .

I

;c du Sud .Af: \

»

16311

13 C06

17 233

13 892

16 923

13 6S8 !
23 87513 73S

10 929

14115
11 149

19 7ÎS

16 218
15168 i
12 740 i

13 259

10 520

19 S36

16 662 j
15 778

12 621

16 007

12 905

Océanie

dont : Austmlic . . S20 652

i

• n«imations de h P.A.O. ou données provenant de sources non officielles. . ’ j i t\-i\
Note : Le cuo.Ticient de conversion du sucre rafiirié en sucre brut est de 1,037 pour tous les pays, sauf les Etats-Unis pour lesquels on a appliqué un cocnicjcnt de 1,0/0,

Source : Organisation des î^ations Unies pour rAlimcntatior. et l’Agriculture.
J
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Importations
DE SUCRE BRUT ET RAFFINÉ, EN ÉQUIVALENT

(en Quantité Q : 100 tonnes méiriqncs)
(en Volume V :

BRUT

«I.

10 000 dollîirs États-Unis)

1965 .1966 1967 1968 1969 1970

Q V Q V Q V Q V Q V Q VI

Monde
Î88 029 206 732 Î9I 653 iJ96 305 201 774 203 401 199 216 198 061 190 273 207867 \ 220 322 26S 825.rurope

dont : Bulgarie ...
Tchê coslovaquic .
l'rancc . .
Î<.D.A
lîaÜc

Portugal . . . .
Royauir.e-Uni . .

51C6Î

1 680*I
2 095 I
4 354 i
1 699 >

3 602

1 60'i

21 707

58 850

1 4ÛS*

•2 761*

7 175

1 900*

• 3 228

1 816

26 477

56 575

1 581*

2 632

5 087

2 072*

1465

1 774

22 154

61482

1 4vS3*

3 589

7 729

2 OCO*

1 123

2 004

27 3S0

55 992

1 947*

1 880

4S87

3 294*

955

1 924

21 909

57 828

1 900*

2 531

6 740

3 700*

5S0

2 234

25 609

55 785

3 101*

2 002

3 858

2 943* i

55 655

2 910*

. 2 738
5 SU

3 100*

492 I

2 231

22 544

51 908

2 053*

2 065*

3 304 !
2 2C0*

2 504

1 775

21 441

57 930 i60 022

1 960*

2 800*

5318

2 450*

4 408

2 025

24 470

73 043

4 COO*

3 500*

6 325

5 200*

7 545

2 906

25 06S

4C34*i

2 586

3 675

5 136*1

3 868

2 540

21 U3

524 I

2 111

20 497

1

U.R.S.S.
23 330 30 409 18 436 25112 24 827 33 619 17554 23 703 13 351 18 023 30 047 40 495^*/înteri'^ue du Kerd et Cattraîe

dont : Canada

États-Unis . .

Amérique du Sud. , ,
dont : Chili

44169 i 50 050
8 472

35 353

46 708

7ëbS

38 377

55121

4 433

50 120

52115

8 978

42 836

63 714

4 539

58 S39

54 192

8 7C0

45 184

68 812

4 465

64 015

[53149
9 574

43 296

70 779

-6 613

63 823

5361

44 253

57411

9 552

47 603

81 542

8 276

72 912
2 397

2 068
2129

l 878
2 731

2 007
1596

1 162
2 254

1741

1 119 1 446 842 3 544
2 941

2 379

1 761

1 145 1 025831 926 546
Asie

49 759

1 769

4 191*

16 961

42 722

1 522

3 717*

15 163

48 886

3 385

6 197*

17 159

34 229
2 192

4 375*

12 350

dont : Ccylan
Chine li.P.
Japon . ,

48 716
2 686

5 561*

23 020

30 763

1 513

3 320*

11 959

53 954

■ 2 676

4 311*

20 378

35 405

1 636

2 600*

14 409

55 139

2 943

4 453*

22 121

43 439

1 9Ô3

• 2 7ÜÜ*

19 467

58 120

2 700

5 304*

25 852

55 500

2 849

-3 200*

28 016

.1 .

1

Afrique
dont ; Aîgirie . .

Ghana . . ,

15 300

1 922
21201

3 365
16 663

2117

713

3411 I

910

679 !

17 708 16 238
2 760

696

3 721

SI5

15 345

3412

• 610

2 869

14 4ÜS

2 613
12 536 11274

1 061

11991

I 110

810

2 136

13 748 15 9743 131 1 955

S07

2 340

I 196

619 724
651 950ce . ,

3 732 i
2 030

7387 323

1 435

1 271

2 632

I 368

1 099

1 463

2 715

1 477

8^î9

3 007

822

908

Soi 2 813

1747

:r. 2 530
468i lunjsie t 872619 780614 1 599 938 549 670867

Océanie

dont : Kouveiie-Zeiande . ,
2 405 I

1 124 I
1371
1 044*

1654 I
1 329 I

998 1 631

I 299

1 012 1 827

1 462

1-109

798

I I 909

1 545

■1 235
706 711

853

i

— Données non disponibles.

A provenant de sources non ofncicües.
c. . i .A.O. Le coe.hcîont de conversion du sucre rafliné

en sucre brut est de 1,087 pour tous les pays, sauf les Éttts-Unrsde 1,070.
pour lesquels on a appliqué un coefficient
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CHAPITRE V

LES FËI^

Du fait qu’il existe plusieurs marches du sucre,
il existe plusieurs prix du sucre : d’une part le prix,
mondial du sucre brut ou « prix libre >> qui résulte du

jeu de l’offre et de la demande sur le marche inter

national et d’autre part, les prix « négociés *> ou
préférentiels résultant d’accords conclus entre des

parties. Nous allons examiner ces différents prix
successivement.

rabics effectues par l’U.R.S.S., et la Chine sur le
marché, mondial. Alais le déséquilibre
— que nous avons note entre la production et la
consommation dans des grands pays comme l’U^R.-
S.S., rinde, la Chine a provoque la spéculation inter
nationale et ccllc-ci a pris aussi une part considérable
dans la montée des prix surtout à partir du mois de
septembre 1972 (les prix pratiqués à la fin de l’année
19’72 ont crevé les plafonds critiques prevus dans
l’Accord International et, tournent autour de 10
la livre). Les quelques bai
aux ventes suivies du Krésil

juillet 1972).

Pour expliquer l’évolution du prix, il ne faut pas
oublier que les positions relatives des producteurs
et des consommateurs ont etc presque lotalemcnc
bouleversées en. trois ou qu.Tfrc ans. C’est la raison
fondamentale pour laquelle les cours mondiaux ont
connu et connaissent encore de très fortes fluctuation.

Aucune des mesures prises pour arriver à une
certaine stabilité n’a réussi. Le marché internatio

nal est maintenant- des plus scnsiblcsj la preuve en
est que la seule annonce ou l’estimation d’une récolte

suffit.à faire changer noiablomcnt les prix. L’insta
bilité continuera tant que les marchés ne seront pas
entièrement réorganises, les accords révisés, notam
ment le problème de l’entrée du Marché Commun
dans l’Organisation Internationale Siicrière.

croissant

cents

es crircgisiréos sont dues
(par exemple : en

A) LES DIITÉRENTS PRIX DU SUCRE

1. Le prix mondial du sucre brut

Ce prix-est celui qui est cote à la bourse de New-
York et à celle de Londres pour les sucres roux et à la

bourse de Paris pour les sucres blancs, donc sur le
. marché international libre. Voyons quelle
l’cvoludon générale des cours du sucre depuis 1965.
Dans le tableau ci-après, on peut distinguer deux
phases :

— Une première phase de 1965 à 1968 : la pro^
düction de sucre' est supérieure à la demande; on
assiste dans cette période à ^ l’avilissement » des prix
du sucre qui chutent de près de 70
1968. Pendant quatre années consecutives, les prix
mondiaux du sucre brut sont restés très bas. Ce n’est

qu’à la suite de l’Accord. International Sucrier,
fin 1968 que les prix pratiqués sur les marchés
mondiaux ont amorce une reprise.
— I,a deuxieme phase, à partir de la fin de l’amiée

1968 voit la remontée des prix mondiaux du sucre,
tout d’abord en raison de la probabilité croissante
d’un contingentement des exportations dans le
cadre de l’Accord Juiornavionaî Sucrier— la rcfirise
se fait ainsi ; en 1969, les cours passent à 3,20 cents
des États-Unis soit près de 70
1963; à partir de 1970, l’Accord International étant
en application, les pourcentages de hausse sont de
plus en plus élevés : 15 '![. en 1970, 22 % en 1971,
65 à lu hn juin 1972. La flainl

a été

<»/ entre 1963 et/O

2. Les prix preferentiels

Ce sont des prix « négociés »> dans le cadre des
differents accords préférentiels que nous avons vus :

le Sugar Acc américain, le Commonweaith Sugar
Agrcemenr. fiiccord cnrro C-v\y\ et le.s pays de l’Psr...
Avant lu flaml des prix mondiaux du sucre de
1972, CCS prix étaient un peu plus élevés que sur le
marché mondial, mais depuis 1972 ils sont plutôt
inféricuis. Le prix fixe favorise les producteurs
— encore que les pays producteurs cxponatcurs
se trouvent en silualion do dépendance écono
mique face à l’importateur — quand le cours mondial

de hausse surO

des prix de 1972
a esseniiollemcnt pour origine les achats considé-
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■ sont bcncficiaircs — souvent les pays en vo?^,-
dcveloppetuenl — les contrecoups des fluctuations
du marché libre, dont Tacccs est strictement limité,
comme nous l’avons déjà mentionné. Ainsi les
arrangements spéciaux ont conLinué d’assurer une
proportion régulière et croissante des recettes
d’exportation de la plupart des pays en voie de
développement.

I£n ce qui concerne les cours mondiaux du sucre
sur le marché libre, il en est autrement. Nous
avons, déjà indique plus haut les deux phases
que l’on pouvait distinguer dans révolution géiiciaîe
des prb: du sucre. I.cs conscqucrice.s des fluctuations
des cours moucUaux sur les reccrie.s d’exportations
des pays prculuctcurs sont plus ititéroisantes, à
élüc>i;T.

Au cours de la phase » d’avilissement <i des prix^
la valeur totale des recettes d’exportations mondiales
a été très basse maigre l’augmentation du volume des
échanges particulièrement en 1965 et 1956; la valeur
totale pour l’cnscrnble du monde, à l’exclusion des
pays à planification centrale, est évaluée à 1 775
millions de dollars des États-Unis en 1966 contre
2 100 millions de dollars en 1965 et 2 ISO l’annce

précédente.

La valeur unitaire moyenne correspondante du
sucre brut à rexportînion en 1965 était d’environ un
tiers inférieure à celle de 1964 et elle ne s’est guère
améliorée par la suite.

En 196Sj on constate une augmentation apprécia
ble des recettes d’cxportaiions mais les pays dévelop
pes en ont été les principaux bcnéflc.iaircs alors que

leurs .

recettes en légère diminution sur l’année précédente.
La valeur totale des exportations à destination des
États-Unis a dépassé 600 millions de dollars et celle
du Commonwealih à dcsdnaiion du Royaume Uni
200 millions de dollars.

Il* faut attendre 1970 pour que Je niveau des '
recettes d’exportations retrouve celui record de 1963
et 1964, avec une augmentation de 20 % sur l’année
précédente. La flambée des prix de 1971 a pour
conséquence une hausse de la valeur unitaire des
exportations, si bien que la valeur des exportations
et réexportaüoiis atteint le niveau sans précédent
d’environ 2 900 millions de dolhus en 1971.

Actuellement, l’cvolulion des cours sur le marche
mondial ne semble pas suivre d’orientation très
nette, on assiste à une série de fluctuations à un
niveau élevé à i’inléricut d’une fourcliclic de prix.
— L’cflcrvesconce enregistrée sur les marches du
sucre est due en grande partie au déséquilibre entre
la production et la consommation et à la rcdiiciion
dc.s stocks qui ont aticini la cote d’alerte —. Il faut

ajouter que la spéculation internationale a contribué
pour une part importante à la hausse des cours.

est faible mais inversement il favorise les pays.im-
poriatenrs quand le cours mondial est élevé (c’est
le cii> depuis un an).

Les prix négociés le sont de ditfércntcs manières :
ans le cadre de l’accord sucrier africain et-I

le prix est fixe en foiiction de deux critères :nialg
tout d’abord, l’accord tient compte dos prix prati
ques dans les autres zones déjà organisées il observe
ensuite le prix de revient moyen des producteurs
auquel est ajoutée une certaine mqrge bénéficiaire.
— dans le cadre du Comnicnwcalth Siigar Agréé-

' ment, le prix garanti est basé sur des coûts moyens de

production. Fixé à 43,5 livres sterhng la tonne
augmenté d’une prime de t,5 à 4 livre-., pour les pays
sous-développés, le prix a été porté à 50 livres pour
rAustraîi.e, pays développé, et à 57 livres (plus 4
livres) pour les pays moins développés du Comnion-
wcaltli. — Cette augmentation est due à la hausse
des frais d’exploitation intervenue au cours des

• dernières années, mais aussi à la raréfaction des
• disponibilités mondiales et enfin à la nécessité d’ali-

^ gner progressivement le prk sur celui pratiqué au
sein de la C.E.E. — dans la perspective d’un Marché
Commun sucrier (ie prix pratiqué dans le marché
commun cciuivaut à environ 82 livres la tonne,
actuellement). Ce nouveau prix est valable pour les
trois dcrnicres années de l’Accord Cornmonwealilt-

Grandc-lhciagne.
— dans le cadre du Sugar Act des États-Unis, le

prix est établi en faisant une moyenne entre le prix
final du sucre produit et celui du sucre importe;
ainsi le prix au consommateur ne change pas trop
brusquement.
— dans le cadre du A'Iarchc Commun, trois sortes

de prix coc.xistcriî selon que l’on se trouve dans la

branche de production de base, celle des 135 % du
quota et celle au delà des 135 % du quota; se sont :

> le prLx indicatif compte tenu des conditions du
marché — qui n’a qu’une valeur théorique d’orien
tation —, le prix (rintcrvenüon ou pri.x mininuim de
vente des producteurs et d’achat par les organismes
d’intervention pour les sucres produits dans la limite

. des 135 % du quota de base (mais le prix d’interven^
tion est grevé d’une « cotisation à la production » pour
les sucres dans la limite des 35 % au-dessus du
quota de base); enfin le prix de seuil qui joue un

• rôle de protection vis-à-vis des sucres des pays tiers,

constitue en quelque sorte « le prix indicatif de la
zone la plus déficitaire par rapport au prix indicatif
de la zone la plus excédentaire de la C.E.E. ».

les pays en voie de dévclüjüpcriieiit ont vue

K) Uf:VOt.UTÎON DES PRIX Î)U SUCRE

D’une façoîx generale, les prix du sucre sur les
marché;^ préférentiels ont eu une très nette tendance
à la hausse. Ces prix garantis évitent aux pays qui en

3-'l
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Évolution dls i'kix du sucre en dollars u.s.

(unité ™ 100 livres)

1967 5 196S 1969 1970 197119661965Pays lixi’ORTATEUKs

• 4 65

■ 6 93

4 913 952 98 1 2 853 91 3 37Australie

Philippines
Chine

République dominicaine

7 166 896 60 6 786 155 90
5 473 95 5 032 86 3 21 : 3 23

5 74 ! 6 21
3 42

6 15 6 036 475 02 5 82

. Cotations de prix de gros sur les marchés indiqués

6 42 I 6 57
2 05 1»98

7 28 7 52

6 506 83 5 93,.
3 76

5 43 5 96Philippines (Manille) . . . .
Caraïbes (blew-York for cxp.)
Caraïbes (New-York) . . . .

4 523 381 922 12

8 527 75 8 097 006 80.

Valeurs unttaî«s tirées des statistiques du commerce extérieur des pays indiqués.

Source : Fonds Monétaire International.

ÉVOLUTION des prix DU SUCRE SUR LES DIFFÉRENTS MARCHÉS

(cents des États-Unis la livre)

19711968 1969 197019671965 19661964

Marche .mondial, f.o.b. ports
^ des Caraïbes (u)
États-Unis, c.a.f. New-York
non compris les droits de
douane . v

U.R.S.S., valeurs unitaires, f.
o.b. des importations de
sucre cubain'

Valeur unitaire mondiale mo

yenne à l’exportation f.o.b..

.3,67 4,501,90 3,201,81 1,925,78 2,08

7,906,65 6,90 7,12 7,456,376,27 6,12

6,1 6,1 6,1 6.1 .5,9 6,26,0

5,55,24,6 • 4,7 4,76,2 4,7

197219711970

T 1 T 2T 3 T 4 T 1T 2T 4T 3Moyennes trimestrielles . . .

Marché mondial, f.o.b. ports
des Caraïbes 8,164,14 4,74 6,684,74 4,364,043,83

(a) Prix coiuposilo do l’OryanîîatioiïTiueriuitlo.nalodu Sucre; '.inrériciircma.'iC à 19üS, f.a.s. Cuba.

Sources : Wonthly ComniodRy Price Bulletin, C.N.U.C.lt.l').
Bulletin mensuel, Économie et statistiques agricoles, F.A.O.

. Statistiques commerciales cle l’U.R.S.S.
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A PERSPECTIVESJt:

Le renversement de la situation sucrière est
1 clcnîcnt dominant de ces dernières années. Depuis
1970, le déficit de la production ii’a cesse de croître,
les stocks de dîminucr et les prix' dépassent les pins
hauts niveaux enregistres au cours de la crise de
1963-61. Le sucre scnibl

première rare et chère. Les provisions pour 1973
font état d’un nouveau déficit de la production de
quelque 4,5 millions de tonnes et certains experts
estiment que la consommaüon mondiale sucrière ne
pourra être satisfaite d’ici 1930, que par un
accroissement de la production de 30 à 40 %, compte
tenu de la situation actuelle.

Le deuxieme problème est ■ beaucoup plus
complexe; il concerne l’organisation de la produc
tion sur le plan mondial pour suivre l’indispensable
expansion de la production. I.cs partisans do rinUT-
ventiomusme pensent que (< seule, une bonne garan
tie de jirix et de débouchés, assm
International

ie devenir une madère
! par un Accord

peut iuciier les j^rocUicicurs de
sucre à prendre le risque d’investir dans la
sucre comme dans la betterave cl ainsi contribuer à
faire face à une dcniande

1 insécurité et l’in'ïunisance des prix empêchant
en effet les investissements' ce les programmes à
long terme.

Le nouvel accord sucrier devrait donc être le
fruit d’une coopéradon internationale orientée vers
un certain dccloisonnement des marches et une aide

pays en voie de dcvcloppcnicnt par le biais de
garantie de prix et de débouchés assurés à long lcrnte.
Le president du comité technique suggérait, pour
cela, la création d’un ft Fonds Sucrier International »

qui achèterait à 1res long terme du sucre .aux produc
teurs et à des prix fixes indexes fi
pouvoir d’achat des pa3's producteurs

3 I

canne a

sans cesse croissante »

Le president du Comité technique du sucre près
la Bourse de Commerce de Paris a résumé le double
problème à résoudre pour assurer une reprise do la
production mondiale à o un rytlmie surnsanr. jiour
couvrir les besoins de la demande ». Mais certains

experts se placent dans une optique plus liberale que
nous veiTons.

aux

Le problème immédiat et urgent est celui qui
consiste à relever la production sucrière mondiale
et à mettre fin à la diminution pcrmanciiie des ré
serves. Un grand nombre de pays, comme nous
1 avons indique peuvent combler le déficit sucrier,
particulièrement les pays d’Amérique du Sud,
1 Australie et l’Afriquè du Sud; mais le relèvement
dc leiir production,est subordonné à de profondes
reformes nécessairement lentes (garantie de prix,
construction de nouvelles unités, améliorations des
rendements). Or ces pays sont pour la majeure partie
producteurs de canne à sucre; aussi, pour le presi
dent du Comité technique du sucre, « le réalisme
commande de donner à la betterave le rôle de ih

mostat du marche ». Pour cela, les icsponsables des
politiques agricoles des pays producteurs de bette
raves doivent

pour préserver le
».

Mais, avec ceux qui se placent dans une optique
plus libérale, n’cst-il p.as légitime de souhaiter
retour au libre jeu des forces du marché. Les. régle
mentations mises en place pour faire face à une
situation d’excédents ne correspondent plus ' à la
situation actuelle devenue déficitaire et qui demeu
rent pourtant en vigueur. Ne faut-il pas maintenant
supprimer toutes les entraves au développement :
contingentements, quotas et surtout contrôle
blocage des prix... Le prix est l’élément fondame
tal apte à promouvoir l’augnicniation de la prod
tion, dans la conjoncture actuelle. Kn revenant à
I .ipplicaiion de- critères strictement économiques
— plus efficaces pour atteindre le but indiqué '—
constituerait du même coup un seul marche, mondial
du sucre. Ce 7}iarché libre et iiuiqits consticuccAiî
effet la nîcilleure garanlic il’un équilibre
assuré par le truclicmcni de révolution des prix.
Ainsi seraient abolies les

de differentes natures assistant l’industrie siîcrîère
de la plupart des pays, tous les monojmîcs déve.’

un

’■ ■

et

n-

cr-
uc-

s’cffbrcer d’aider les producteurs en
attendant la mise en place des réformes structurelles
dans les pay.s producteurs de canne.

D’aulve part,

réserves moiulialcs pourrait cire assurée par la
complète utilisation de la capacité de production
existante. (Ainsi, le Brésil n’iuifisc pas toute
capacité productive de 7,5 millions de
raison des

on

en

une partie du redressement des
perma.nen!

proicciio.ns et subsides
sa

tonnes; en

quotas d’exportations il n’a produit en
renfile en 1969-70 que 4,5 millions de tonnes
1970-71 5,5 millions de tonnes).

>ppes

à l’ombre du protectionnisme, les spéculation.s de
l’industrie et du commerce privés et quelquefois
des politiques gouverncmciuales.

et en
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ANNEXES

l’amande..., des racines, des feuilles, des tiges comme
la caimc, la beucrave, la carouc, les chaunics de
certains maïs, la patate douce.'., les secrétions d’ani
maux comme le mie!, le lait.,

des âges et rc.si encore pailois (le sucre d’ciabic
Canada par exemple) mais de façon plus modeste.

Actuellement les deux grandes sources mondiales
de sucre demeurent la canne et la betterave, plantes

très differentes par leurs origines et par leurs zon
culture, par leurs présentations et par leurs systèmes
de culture.

ACCOiiO INTERNATIONAL SUCRIER
1968

a Clé exploité au cours .Article premier : les nbjectils ,
au

Le.s objectifs du présent Accord International sur
le Sucre (ci-après dénommé « l’Accord ») tiennent

■ compte des recommandations énoncées dans l’Acte
final de la première session de la Conférence des

. Nations Unies sur. le commerce et le développement
et sont les suivants :

a) élever le niveau du commerce international du
d’accroître les recettes

voie de développement

de• •-A

sucre, notamment en vue

d’exportation des pays cii
, exportateurs;

b) maintenir pour le sucre un prix stable qui assure
des revenus raisonnables aux producteurs mais
n’cncouragc pas une expansion plus poussée de la
production dans les pays développés;

■ c) assurer des approvisionnements
quais pour répondre, à des prix équitables et rai
sonnables, aux besoins des pays Imporiatcurs;

d) accroître la consommation de sucre et,
particulier, favoriser des mesures propres à encou
rager cette consommation dans les pays où son niveau
par habitant est bas;

é) mieux équilibrer la production et la consomma
tion mondiales;

/) faciliter la coordination des politiques de com
mercialisation du sucre et l’organisation du marché;

g) assurer au sucre provenant des pays en voie de
. développement une participation adéquate aux
marchés des pays développés et un accès croissant à
CCS marchés;

h) suivre de près l’évolution de l’emploi de toutes
formes de produits de remplacement du sucre, y com
pris les cyclamatcs et autres édulcorants artificiels; et

i) favoriser la coopération internationale dans le
domair.e du sucre.

I. — LES PRINCIPALES PLANTES SUCRIÈRES

A. — ï-a cauTir. à sucre

Connue depuis la haute antiquité, la canne à sucre
ou <! roseau sucré » est une plante vivace, c’est-à-dire
qui vit plusieurs années. Elle se pi
longue tige lisse coupée de a iKUuds » et mesurant

un diamètre de

très denses

■sente comme une

en sucre adé-

jusqu’à cinq mètres de h-a\it pour
trois à huit centimètres. Les racu

plongent dans le sol jusqu’à trois mètres de profon
deur, ce qui exige un sol très meuble pour leur
respiration. Au sommet, la tige se termine par les
inflorescences, grandes grappes blanches grises ou
violacées. Enfin de longues feuilles prennent racine
aux nœuds de la tige.

Le cycle végétatif dure en moyenne quinze, mois-
lieu généralement à la

en

depuis la plantation qui
saison des pluies jusqu’à la récolte lorsque les fleurs
violettes empanachent les champs.
La multiplication se fait par boutures, composées

d’ûn morceau de tige de 30 à 40 centimètres de.long
comprenant au moins deux nœuds. .

Les boutures sont mises en terre

relativement profonds mais surtout espacés les uns
des autres pour permettre la respiration de la plante.
Des b'.^urgeons naissent et donucTii n:li^saacc à des
tiges primaires.

A\i cours des six premiers mois, la tige primaire se
iransforiuc par taillage en un bouquet de 10 a 15

une'touffe de 40 cannes environ à
est à son stade

dans des sillons

LES CAUAC:TÉRi.STlQUF.S TECHNIQUES
DE LA PRODUCTION DE SUCRE

cannes, puis en

maturité. On dit que la canne à sucre
de maturité quand le <• bouquet foliaire v est app ru

(généralement entre le 12‘‘ et le lo*-’ mois). Xinfin. a lieu

On trouve de nombreuses sources de sucre dans la
nature. Le sucre des arbres comme l’crablc, le diuricr,

le palmier..., des fruits comme le raisin, la figue.
37
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la piiotcsynthcîH: c*cst-à-dhc le phenomene par
lequ:!, grâce à l’absorntioi; de la lumière par la
chiuiüphylle, la plante milise le gaz carbonique de
l’air pour tabriquer des sucres ce dégager de l’oxy
gène

une importante’ main-d’œuvre et des
transport rapides, raisons pour loaqucllcs les frais
inhérents à la iccokc sont aussi clcs’és (de 25

des frais totaux). Cependant dans les régions
au relief calme et plat, de grande ciiluirc, la nicca-
nisalion prend le pas sur le coupage et le ramassage
à la main, ce qui abaisse énormément les frais de
main-d’œuvre. Ainsi les coupeuscs-cictcuses et les
tronçonncuscs-chargeuses effectuent 85
récolte en Australie.

O à
/<>
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A) La culture.

■ La canne à sucre est une plante des régions tropi
cales et subtropicales car elle exige chaleur et humi
dité itidi'.pensable à sa croissance et à sa maturation.
I.c nr/c-.;ii moyen des pluies doit être compris entre

. 1,50 mètre et 2,50 métrés et reparties sur toute
l’année. Le soleil et la luminosité favorisent la croissan

ce. J1 cnî à remarquer qu’un tiers de la production
mondiale provient d’une quinzaine d’îles ou de
groupes d'îles, c’est dire que le climat maritime est
propice à la canne à sucre.

C’est aussi une plante, dont la culture dépend du
terrain; en effet, les sois profonds, riclies en humus
mais légers et perméables des plaines «alluviales ou
limoneuses lui conviennent mais ceux-ci nécessitent

des préparations intensives : labourage profond,
. hersage, sillonnage...

La culture de la canne à sucre s’accompagne de
nombreux travaux et de soins de la plantation à la
récolte. î,.c travail de préparation du sol réalisé, ainsi

que la plantation, il faut encore fumer les terres,
épandre Icj engrais, sarcler les herbes, élaguer pour
aérer la plante, butter le.s pieds et lutter contre les

maladies et les parasites nombreux.
Deux niéthodv'î d’exploitations ceexistent à la

maturité de la pLinte : tout d’abord <( le cycle court »,

dans les régions de petite culture (exemple Java),
consiste à renouveler après chaque récolte les
plantations; enfin « le cycle long » pradquc dans la
majorité des pays producteurs selon lequel le dessou- -

*• chage n’a lieu que lorsque le rendement en sucre est.

. moindre.

0/ de la
/O

C) Le rcndcuhvit.

Il varie essentiellement en fonctitm des terrains,
des climats, de la sélcciion des phmts ci des soins
apportés tout au long de la cro.û;sai:ec de la pr.iriie.
La canne à sucre est la ]>roduction agricole qui

bat tous les records mondiaux de rendement en poids
par hcciarc. Celui-ci varie cîe 40 lonnes par licctare
en Argentine à 190 tonnes par hccuu-e aux-llawaï;
on a môme vu le rendement en poids monter jusqu’à
250 tonnes dans des régions très localisées et très
scrupuleusement soignées. En moyenne on compte
entre 80 et 150 tonnes par hcclarc.

. Mais, si la canne ciait autrefois payée au poids,
ruiilisation du saccharimèire a déloiunc les acheteurs

de canne du paiement au poicis vers le paiement en
fonction de la richesse en saccharose. Les facteurs

de variation du rendement en sucre sont les mômes

que ceux du rendement en poids: le j-cndemeni en
sucre varie de 5 à 6 tonnes à rhcctarc à Cuba à U) à 12

tonnes aux Hawaï. On considère qu’une plantation de
canne à sitcie c.st bonne quand son rcnclc.mcni' en
sucre correspond à 10% du poids de la lige nue
c’est-à-dire cpaillée.

L’analyse d’une canne à sucre mûre donne en
moyenne :

— 12% de matières'ligneuses, principal clément
. de la bagasse (résidu ligneux de la canne à sucre après
broyage, servant de combustibles, de sous-produits
dans la fabrication de pâte à papier, de panneaux...).
— 85 à 88 % de jus sucré appelé » vesou <c Celui-ci

contient environ : '

B) La récolte.

. . La canne à sucre a atteint sa maturité lorsqu’appa-
■ raissent les premières fleurs violettes. Mais il faut

attendre environ un mois que les tiges deviennent
dures et ligneuses pour co.mmcnccr la récolte. La
phase de la récolte est très importante car il faut
couper au moment voulu c'est-à-dire quaud le taux
de sacch.arosc contenue dans la i.îge se situe entre
6 % cl 15 ‘)v, de son poids; en outre, la canne ne doit

pas demeurer sur place ou eue stccliée, elle tîoic vue

expédiée- rapidement vers les usines (dans les trente
sLx heures) car elle perd chaque jour une fois coupée
10 de sa saccharose. Un diciu.n populaire dit que
« la canne doit avoir les pieds dans la terre et la tôte

au moulin >.

La canne mobilise donc presque simultanément

70 % d’eau,
3 à 5 d’éléments divers,

15 à 20 % de .sucre sous fonne de saccharose

0/
/O

et de glucose.

De plus, on constate que le saccharose, j)rcmier
objectif de la culmre de la canne à sucre est concen-
irce esseniieilemcnt :

— dans les nœuds de la tige,
— plus dans la mo-ellc qu’à la périphérie,
— enfin plus au milieu qu’aux extrémités (cepen

dant, Oii trouve concentré dans la partie supérieure
. de la caniîc ou » bout blanc un aui i c sucre le glucose,
aciu-ellément incristallisabio).
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sucre ciaborc dans les feuilles passe dans les racines,
réserves sacchariferes. Ht la racine est mûre quand les

feuilles jaunissent.
La pha^c reproductive a lieu normalement au cours

de'la deuxieme année. Au printemps, la plante émet
une « hampe florale » de laquelle sortent les fruits
contenant les graines à recueillir.

B. — I.a hetterave sucrière
I

Elle est aussi connue depuis la plus haute antiquité;
le terme bette »> vient vraisemblablement du mot

. La betterave sucrièreceltique <■ betc » signifiant rouge
ou industrielle se présente de la façon suivante ;
— une racine de forme conique allongée, à peau

rugueuse et plissce circulairemeni, comportant deux
les sillons sacchariferes »sillons bien accuses

A) La cuUitre.

La betterave sucrière est ^me' plante littorale
d’origine européenne qui demande un climat tempé
ré ; assez d’humidité au cours des six premiers mois
(d’avril à septembre) mais chaleur et soleil en. fin
de période.

La bctieravc sucrière est une plante sensible au
froid; elle ne germe qu’à une température minimum
de 5’'-' et pratiquement les semailles n’ont lieu que lors

que la température moyenne atiei’ii. 10'‘. La quaiViiiC
de substance organique élaborée est en rapport avec
l’humidité, l’insolation des plantes et réclaircmcnt :

ces trois facteurs sont essentiels pour la croissance
de la plante mais aussi pour robteniioii d’une bonne

à sucre). Elle s’enfonce(propres à la betterave
presqu’chtièrcnicnt dans le sol; seul émerge le collet
plat, point criiiscrtion des feuilles d.ins la racine.
Sa chair est blanche, dure et cassante. Autour de la

partie renflée de la racine, s’échappent des radicelles-
Jutéralc.s;
— de nombreuses feuilles vert-clair, à petites

cloques, à bords ondulés et à nervations fines et
serrées. Elles constituent le « laboratoire de la plan

te, »; en eflet le sucre est ciaborc dans le limbe des

feuilles (fonction chlorophyllienne) et passe, la nuit,
• dans la racine;

— les fleurs sont simples, sans pétales. Elles se
dressent en épis à l’extrémité des tiges florifères;
— le fruit est un fruit sec qui ne s’ouvre pas.

Souvent les fruits s’accolent pour former une glornc-
rulc rouge brun lors de la niatuiaticn et qui peut
contenir plusieurs graines.

Il existe plusieurs variétés de betteraves sucrières
contenant de 15 à 20 % de sucre; les producteurs
choisissent bien évidemment en fonction des condi

tions locales (profondeur, et richesse des sols, cli-
mat...) le type de betterave qui leur procurera les
meilleurs résultats. La variété la plus répandue actuel
lement est connue sous le nom de « Blanche de

teneur en sucre.

La betterave est exigeante quant au sol, les terrains
oui favori son bon dévcloppeivscat sont les sols
riches, profonds avec beaucoup d’iniinus, des terrains
argilo-calca

La cuUiu

nombre de soins : le sol doit être « an

fondeur et émietté en surface », ceci pour permettre

d’une part une mise en réserve de l’eau iiéccssaive
début de la phase végétative et d’autre part un

réchaufre.ment rapide de la terre autour des graines.
Le travail de préparation ne s’arrête pas là; il
•faut encore fumer les terres, enfouir les engrais,

biner les pieds et chasser les mauvaises herbes, qui
pourraient étouffer les graines, démarier les racines
s’il V a lieu, luucr contre les insectes et les maladies,.

légcrcincnt acides,
de la betterave nécessite un certain

übli en pro-

Jf I

au

Silésie ».

La betterave sucrière est une plante bisannuelle.

■ ■ . La première année est la phriSe ^végétadve. Les
graines sont sélecdonnécs : de plus en plus, on utilise ,

urellcs issues de croisq-des graines monogermes
. ment, ce qui supprime l’opération de démariage lors
de la croissance de la plante. Ces graines sont mises
en terre en avril en lignes espacées de 40 centimètres
environ, une fois la préparation des sols terminée
(profonds labours, fumure, engrais, chaulage s’il y a

lieu, hersage...). En dix jours, les plantes sortent.
Commencent alors les soins : binage des pieds pour

nettoyer le sol et aérer la plante, déniaringc (quand les

graines semées ne sont pas monogermes) pour que
seule stibsistc la plante la mieux venue tous Ic.s trente

. En moj.'cnnc, 80 000 pieds à
sont conservés. La racine s’enfonce dans le

sarcler.

La betterave est une plante nettoyante qui est une
excellente tête- d’assolement. On dit que « le sol
conserve le souvenir de la betterave ». La betterave
cet souvent cultivée en alternance avec le blé ou meme

l’orge (d’ailleurs, les rendements de blé sont meilleurs
de 5 à 10 quintaux à l’hectare apres la culture de la

betterave sucrière).
L’ensemencement des champs peut cü'C effectué

de trois manières : tout d’abord, les semis peuvent
le mi-n\ars mais alors ils sont trcs den.scsse finre (.

pour limiter les pertes dues aux iatcmyérics. Ensui
te, les s-emis peuvent être tardifs (fin avril, début mai)

ce qui permet une plus grande sécurité quant au
temps; mais on a constaté que les rcnJcmciits sont
moins bons. Enfin, les semis peuvent être échelonnes
de mars à mai, ce qui a l’avantage d’employer presqu’à
plein temps la main-d’ivuvrc.

contiri'èîrc;:, siircl
riiccL

sol, Ic.s feuilles se dévclopjicnt. juillet et août font

ht bcucravc (poids de la plnute) et septembre fait la

richesse (dcnsiLc sucrière) » disent les paysans. La
richesse en saccharose est en rapport avec la séche
resse et un certain abaissement de la température

pendant les nuits du dernier mois de végétation. Le
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B) La récolte.

La bcai.'ravc a,atteint sa pleine maturité lorsque !

fcuilies deviennent vcrt-jauiiâtrcs. La récolte
gcncv.ilerncnt vers la mi-septembre avant les grands
Iroids.

ïf. — J/JEXTRÀCnON
SUCRE

INDUSTRIELLE DU
CS

a lieu

Les sucreries qui se chargent de l’extraction dii
sucre des. deux principales plantes sucrières, sont des •

industnes è caractère saisonnier. Elles fonctionnent
trois à quatre mois dans les pays producteurs de
betterave (ae la mi-septembre à la fin décembre) ce
^pt à^huit mois dans les pays producteurs de canne
En general, les sucreries sont concentrées vers les
plantations pour éviter les longs transports, qui
reprcsenieni de nombreuses dirneukés et des fj-ais
importants.

Les poduits des sucreries sont envoyés vers les
raUrneues, industries complémcijîairc.s qui ont potir
but de paWaire répuraiion du sucic brut, de le
façomier et de le commercialiser. Adais certaines
sucreries arrivent à produire du sucre contenant
99,S % de saccharose.

De pius en plus, on assiste à la concentration des
sucreries et des raffineries dans de grands coinp]
industriels. Cependant, ' ce phénomène est

L arrachage autrefois manuel donc très long, est
mcint«..nant réalisé mécaniquement. Une première
phase consiste à effeuiller la plante et à la décolleter;
la deuxième phase esc la phase d’alignement des
plantes en ançlains. Ces diffé

par les arrachciiscs depuis 196S; celles-ci
comportetic aussi un s^'stème de nettoyage A turbines

. afin de diminuer la cliarge de terre agglomérée autour
de la racine.

rents travaux sont
effectués

Dans un dcu.xièmc temps, les plantes ‘ sont ra-
masseo.s et transportées rapidement vers les sucreries

car, une tonne de betteraves perd environ 400 gram
mes de sucre par jour après l’arrachage. Le culti
vateur doit amener les betteraves sur les lieux de
léccption soit en bordure des champs soit sur le lieu
meme de culture. Les sucreries se chargent de la
livraison sur les lieux de fabrication de

exes

. . sucre. Ces

• operations de ramassage et de transport posent
. certain nombre de problème du fait de l’énorme
masse de betteraves et de la non moins énorme masse
de terre agglutinée sur les plants.

moins

courant pour les pays producteurs de sucre de canne,
en-ce qui concerne les surplus exporiabics pour deux -

: tout d’abord, les manutentions
beaucoup plus délicates pour du sucre

un

raisons
seraient

raffiné que
poui du sucre brut; ensuite il serait peut-ctre dauge-
reiix de vouloir <■ court-circuitcr » les raffineries,
importateurs et conditionneurs à la fois, qui sont dos
clients en nombre réduit.

C) Le rendement.

Il \arie en fonction des sols, du temps, des soins
appoités à la plante, de la sélection des graines... de

30 à 70 tonnes de racines nues à l’hcctarc (la moyenne
SC situant aux alentours de 45i tonnes à l’hectare en

poids.)

De môme que la canne à sucre est payée aux culti
vateurs en fonction de son taux de saccharose, de

. lucme en est-il pour la betterave sucrière. Le ren
dement sucrier de la plante varie en fonction des
conditions locales

i. I.C princîpü du l’cxtractîoii du sucre

Le^ principe d obtention du sucre est le même que
ce soir à partir de la canne à sucre ou de la betterave
à sucre. Il s’agit :

1° D’c.xtraire le jus sucré des rissiis de la plante
soit par diffusion dans le cas de la betterave, soit par
broyage dans le cas de la canne. •

2° De purifier le jus obtenu des impuretés qu’il
contient et qui empêcheraient la solidification soit par

chaulage, caroonatation et filtration pour la bètte-
dccantaiion et

mais aussi et surtout de la varié

té du plant;. U va de 15 % à 20 %. La richesse moyen
ne est de l’ordre de 16 % à 18 %.
La betterave à sucre est constituée comme suit

. ^ 4 à 6 % d’un résidu fibreiux (cellulose,
lignine...). rave, soit par chaulage, chauffe,

filtration pour la carme.

3*^^ De concentrer le jus épuré joar évaporation
de^leau. Le jus devient «sursature» c’est-à-dire
qu il contient alors plus de sucre qu’on ne peut
noimalcmcnt en dissoudre dans la quantité d’caii
restant dans le sirop.

De crislalliser Je liquide sursaturé dans des
chaudières. Le sirop est donc ii-ansformé -
masse, par cliaufiago jusqu’à formation de cristaux
de sucre séparés de l’cau-nièrc qui les enrobe dans
des ccntrifiigeuse.s.

^ 5° De procoder à une série d’operations accessoires
visant à rendre le sucre commercialisable : séchage

.94 à 96 % d’un jus qui comprend lui même;
■ 74 à 78

-f- 14 à 20 % de sucre,
d- 2 à 3 % de diverses matières en

0/
d’eau./o

solution.

De plii.s, ou constate que le suc;
plus au Centre qu’à la pé'riphérie,
plus au milieu qu’aux extremités.

La betterave

sillons

rc est concentré

en une

sucrière est parcourue
cearifèros qui lui sont propres et le collet

de la plante coutictit lui très peu de sucre ce qui
justifie 1 opéraiiou de décollecaf-c *

par deux
i
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chaux tandis que les impuretés précipitent à l’dïuc
insoliible.

compléiîîoniaire, classement, pesage, stockage, concli-
liorine:::v;nr.

I.cs procédés d’extraction du sucre sont difTcrcnts
pour le sucre de canne et pour le sucre de betterave
jusqu'au suid>: d-: rcvaporacion; ensuite, du jus sur
saturé à la cristallisation les opérations sont idciili-

- ques. C’est la raison pour laquelle nous étudierons
en premier lieu, les opérations propres à chacune des
deux planars sucrières, en second lieu, les opérations
-communes. On pourra suivre sur les schémas joints
le déroulement de ces opérations.

Jus sucré -f CaO • —Sucrate -f jus épuré
To : 100°

De plus, la chaux a pour cfîet de ncu
Tacidité naturelle du sucre qui amènerait l’inversion
du saccharose en glucose et en lévulose. Au cours de
l’opération d’épuration, on récolte donc d’une part le

jus clair qui est filtré sous vide et d’autre part les

impuretés appelées « boucs ».
A partir de ce stade, la fabrication du sucre de

canne et celle du sucre de betterave est ideutique et

nous verrons les dernières opérations cffeciuces sur
le jus, plus avant.

aîiscr

2. Les étapes de la fabrication du sucre

A) Les operations propres à la canne à sucre.

En arrivant à la sucrerie, les cannes à. sucre su
bissent une série d’operations préparatoires, et ceci
le plus rapidement possible pour les raisons que nous
avons vues. A l’aide de divers appareils (coupe-
cannes, defibreur, hacheur ou shredder), les cannes
sont coupées en morceaux très courts et très petits,
ouvertes, défibrées. Cette desintegration de la canne
facilite rcxiraction du jus.
Commence alors le véritable travail de la sucrerie.

Les canues passent dans des moulins formés de trois
cylindres qui tournent très Iciucmcnt et broyent les
plantes. Ce broyage provoque la première sortie du
jus ou « vesou », et permet d’extraire jusqu’à 95 % du

saccharose contenu dans les cannes. Une analyse de
ce jus sucré montre la composition suivante :
— 80 à 85 % d'eau,
— 10 à IS % de saccharose,
— 0,3 à 3 % de sucre réducteur,
— 0,7 à 1,5 % de composés organiques.

• Les tiges pressées qui restent dans les cylindres
forment la bagassc », représentant 12 à 14% du
poids , de la canne. Nous verrons plus 'tard son
utilisation.

Le vesou obtenu contient une certaine quantité
' d’impuretés (matières albuminoïdes, acides orga

niques, corps gras...) qu’il est necessaire de faire
disparaître. L’épuration consiste à traiter le jus par la
chaux qui transforme les acides en sels insolubles et

coagule les matières albuiniaoïdcs. Cette opération
résulte de la propriété du sucre qui est de se trans
former en sucrate (véritable sel) par l’addition de

B) Les opérations propres à la betterave à sucre.

Les opérations préparatoires consistent essen-
liellcmoiu en un nettoyage des racines; celles-ci sont
décoilciées, lavées pour retirer la gaine de icrre et les

débris d’h.erbcs ou de pierres incrustés, rincées. Les

plantes débarrassées de ces impuretés grossières sont
découpées en menus morceaux de 5 à 6 cm de long et
de 3 à 4 millimètres d’épaisseur, appelés « cossettes ».

Le premier travail, à savoir- exiraciion du jus, se
fait suivant le principe de la diffusion, basée sur l’os

mose, c’ost-à-dirc que « le sucre diffuse du milieu où

il se trouve (les cellules des cossettes) dans un cou
rant d’eau extérieur aux cellules qui constitue le
liquide d’extraction ». La difiusion a lieu dans un
diffuseur continu dans lequel arrive à contre-courant
de l’eau pure clraudc (pour acccléicr l’osmose), les
cossettes abandonnant progressivement leur sucre à
un jus de plus en plus riche en sucre. La diffusion
livre d’une part un jus vert contenant
— 13 à 15 % de sucre,
— 2 à 3 % d’impuretés organiques ou minérales,
— 83 à 85 % d’eau,

■ et d’autre part les cossettes épuisées ou « pulpes » de

betterave.

Épurer le jus est le deiLxièmc grand travail. Il
est base sur la propriété qu’a le sucre de se combiner
avec la chaux pour donner des sucrâtes et un jus
épuré. Le jus chaulé est mis en présence de gaz
carbonique, car celui-ci provoque la formation de
carbonate de chaux qui, en se déposant, entraîne les
impuretés. Chaulage cl carbonatation libèrent un jus
déjà beaucoup plus pur.

Jus impur -b Chaux (CaO) -J- acide carbonique (CO.j) carbonate de calcium (COaCa) -1- Jus épuré

précipité absorbantSucrate

Ce jus est filtré pour séjtarcr d’une part le jus
• • clair et d’autre part les impuretés ou « boucs » préci

pitées par la cliatix et le carbonate de chaux.
Chu-.

dissoute. Un deuxième filtrage, une ébullition à l’air
libre dans un « bouillisscur .•>, une légère sulfitation
permettent rélimination des bicarbonates et préser
vent des colorations données par les sucres réducteurs
laisses dr.ns les jus épurés.

et carbonatation soin souvent repérés
•, pour arriver à une complète précipitation de la chaux
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La imbrication du sucre de canne est alors identi-
que à celle de Ja betterave et a lieu dans les memes
appareils.

premiers, et qui seront rarfincs. L’egour final consti
tue la (! mélasse » incristallisable qui comient la moitié

de son poids en sucre.
Les dernières opérations consistent à sécher à l’air

chaud, à refroidir, à tamiser, classer et peser pour
Tcnsachage ou le stockage le sucre cristallisé blanc.
Il est à signaler que quelques sucreries assurent le
conditionnement de leur sucre en vue de la
cialisation.

• C) Lt’.î operations conummes.

Elles vont de la concentration du jus épuré par
évaporation jusqu’aux sucres bruts qui sortent de la
sucrerie, plus ou moins conditionnés. Les opérations
sont les suivantes ;

. — l’évaporation pour éliminer les 83 à 85
que contient le jus épuré;
— la cristallisai

l’eau mère ou « égout »;
^— le turbinage ce le clairçage pour recueillir des

cristaurc ne sucre blanc et presque pur;
— les opérations de sccliage, cnsachage, stockage,

enfin le conditioiincrhcnc en vue de la commerciali
sation.

commer-

0/ d’eau/O

3. Le riif/iaagô

Les rafiinerics sont des indusirie.s complementaires
des sucreries; elles traitent cssemiellcmen:
sucres roux, c’cst-<à-dirc de deuviè/nc et de troisième

tion qui sépare la masse sucrée de

des

;er.

Raffiner du sucre brut, c’est le débarrasser de ses
dernières impuretés. Le produit final doit conlcnir

, 99,5 % de saccharose. Pour ce faire, certaines phases
du travail en sucrerieLe, jus épure doit être concentré pour pouvoir être

cristallisé. L’eau contenue dans le jus ’esi évaporée
sous pression et sous vide dans une série de chaudiè

res successives appelées d appareils à multiples elTcts »

d environ quatre mètres de large et six mètres de
haut. Ces chaudières sont reliées les unes aux autres

le la vapeur dégagée par le jus chauffé est
réutilisée chaque fois d’une chaudière à l’autre. Par
ce moyen très économique de multiples clîets, il
est possible d’evaporer quatre kilogrammes d’eau du
jus avec un seul kilograimne de vapeur. [Avec
corps unique à simple effet, il faudrait quatre kilo
grammes de vapeur.] I

progtW'Sivcmcnt d’appareil en appareil pour abaisser
la température du jus au tur et à mesure de sa concen
tration. A la sortie, on a un sirop jaune brun très
dense contenant 60 à 65 % de saccharose.
Pour obtenir la cristallisation du sucre, on introduit

dans la solution concentrée,

sont reprises.

Le sucre brut est tout d’abord refondu dans

sirop chaud ce saturé de sucre << sirop d’empâtage
Le sirop obtenu est épure par des procédés [physiques
(essorage clans des turbines centrifuges, filtrage et

' lavage). I..e sucre obtenu est du << suer;
I.C3 sucres affines sont dissous dans de l’eau chauiîo

très pure. I,e sirop trouble est alors épuré par filtra
tion sur noir animal, produit obtenu par caicinaclou
d’os non dégraisses. Le noir animal uès
tient tous les corps impurs.
A la sortie, on a un sirop limpide, incolore et

parfifitement pur appelé <! clnircc à cuire
Après concentration et eristalÜsaiion, tuiVfiaagc,

les cristaux de sucre subissent différents traitements
selon h présentation que l’on veut lui donner :
poudre, grain, semoule, glace, morceau...

Les derniers égouts d’àffinage très pauvres, très
impurs et très colorés sont traités spécialement
donnent :

un

»>.

Dm
i'inc ».

de sorte 01

poreux re-
un

pression est diminuéeéC\

es raffm;;

sursaturée une poudre
de ensrau.': de sucre très fins, ce qui a pour ciFec de

dcclcnclier la cristallisation de l’ensemble du sirop.
Se degugont d’une part une « masse cuite » pâteuse,
d’autre part une solution impure ou <f eau-mère » ou
.« égout » qui concentre les impuretés. Les cristaux par
refroidissement progressif achèv'ent de

et

— du sucre de vergeoise blonde très fin, de cou
leur beige, à arôme spéciale,
— du sucre de vergeoise brune.
Ces sucres sont utilises pour certaines préparations

alimentaires.grossir.

La séparation de l’eau mère et des cristaux de sucre
a lieu dans des essoreuses centrifuges ou uirbines qui

■ tournera à très grande vitesse. On recueille dans les

paniers des turbines ce qu’on appelle le « Sucre de
l'-'’ Jet ■) auquel ou a fait subir un lavage à l’eau et à la

vapeur .v>'.'ur éliminer les dernières traces d’

c’est le ■' clairçage ».
L’egour. de premier jet est remis en fabrication et

après une nouvelle cuite, une nouvelle cristallisation,
un nouvel e.ssoragc, on obiient un « Sucre de 2*' jet »

dont 1 égout sera renvoyé et subira les memes opé
rations )i!'^qu’a un « Sucre de 3'' jet ». Ces sucres sont

des <■ su

4. Les sous-prodaits des plantes sucrières

A) Les pulpes et la hagasse.

La bagasse de la canne, à sucre ei les pulpes de
betterave à sucre, sont issues du premier grand travail
de la fiibricaiion du sucre ; l’cxuaction du jus; c’est
pourquoi nous les avons regroupées. Cc.s deux
produits soit à la sortie du diffuseur, soit à ia sortie des

cylintircs de pression, sont debarrassés de leur eau
par pression et sont séchés, ce qui leur assure une
parfaite conservation.

eau mère :

sous-

s roux » beaucoup moins purs que les
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Le résidu uliimc de la distillation de la mélasse est
la <' vinasse »

sous-produit dans la fabrication de produits c'iimi-
ques.

1^' La baisasse.

Autrefois, elle était essentiellement utilisée comme
le seul a»mbusiible des sucreries, car son pouvoir

calorifique esc très élevé (4 000 calories à rétut sec)

ce qui évitait aux usiniers des achats de combustible
pour les fours.

Puis, la bagassc s*est révélée être un excellent
sous-produit dans la fabrication de pâte à papier tout
d’abord, de panneaux, d’agglomérés ensuite, d’iso
lants thermiques et sonores, de matières plastiqués

• diverses, vie cires, de furfnrols... Mats souvent le

prix de revient de ces derniers produits n’c.st pas
suffisamment bas.

2^ Les pulpes.
Elles servent essentiellement à ralimentation du

bétail car elles contiennent encore \m peu dé sucre :

0,4 à 0,5 % des matières azotées, des pectines et de
la cellulose, donc elles sont encore d’une grande
valeur nutritive. Une tonne de betteraves’donne 500

kilogrammes de pulpes.

B) Les mélasses.

C’est l’cgouc que l’on obtient lors de la phase de
cristallisation du sucre, apres le sucre de troisième
jet. Elle contient sous forme incrislallisable la moitié
de son poids en sucre (sucres réducteurs : glucose et

lévulose).
. La mélasse est luiliscc

— pour la production d’alcool par distillation ;
principalement le rhum mais aussi les alcools car
burants, l’alcool à -brûler...

u:ili.î-és comme fertilisant ou v.onimc

pour la fa’orication d’aliments pour le bétail
car elle contient des sels de potasse, diverses matières
organiques et azotées et en particulier la bétnïne,
élément préci-eux pour rééquilibrer l’alimencaiion
animale trop riche en graisses et trop pauvre
vitamines B;

— pour la fabrication de farine, de levures, de
panification, sources de produits organiques riches
en vitamines et' en protéines;
— eu sucro-chimie pour la fabrication de produits

très divers allant de la levure de boulangerie à la

en

pénicilline...
— naturellement à la consommation directe.

Bilan de fabrication de la betterave a sucre

POUR UNE tonne DE BETTERAVE.

165 kg1) Sucre pris en charge .

2) Pertes de fabrication :
" diffusion

- épuration ....
- inconnues ....

3) Sucre restant dans la mélasse . . .

4) Sucre produit évalué en sucre blanc.

3 kg
10 kg1. ; A l'-c

6 kg

135 kg
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